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AV  AN  T-PROPOS. 


e  s  avantages  de  1  Art  de  la  Teinture  ,  &  l’importance  dont  il  eft  pour 
le  Commerce  font  trop  connus  pour  qu’il  foit  befoin  de  les  expofer  ici. 
Tout  le  monde  fçait  que  c’eft  par  le  fecoursde  cet  Art,  que  nous  tranf- 
portons  fur  nos  habillemens  8c  fur  nos  meubles  les  couleurs  vives  8c  bril¬ 
lantes,  dont  la  nature  pare  avec  tant  d’éclat  fes  plus  belles  productions. 

Mais  il  eft  important  de  faire  remarquer  que  cet  Art,  quoique  porté  à  un 
certain  degré  de  perfection  par  la  pratique  de  ceux  qui  l’exercent ,  eft  en¬ 
core  rempli  de  beaucoup  de  difficultés;  il  offre  quantité  de  problèmes  à 
refoudre ,  8c  un  grand  nombre  de  procédés  défectueux ,  dont  on  ne  peut 
efperer  la  reforme  que  du  concours  des  Phyficiens  les  plus  éclairés  avec  les 
Artiftes  les  plus  intelligents. 

Feu  M.  duFay  8c  M.  Hellot  font  les  premiers  Sçavans  qui  aient  porté 
leurs  vues  fur  cet  objet;  le  travail  de  ce  dernier  a  procuré  au  Public  le 
Traite  de  la  Teinture  des  Laines,  Ouvrage ,  fans  contredit,  le  meilleur  & 
le  plus  complet  qui  ait  paru  jufqu*à  préfent  fur  cette  matière. 

La  Teinture  des  Laines  eft  à  la  vérité  la  branche  la  plus  étendue  8c  la 
plus  importante  de  cet  Art  ;  elle  peut  même  en  être  confidéüée  comme  la 
bafè  :  mais  celle  des  Soies ,  des  Fils ,  8c  des  Cotons  mérite  auffi  une  très- 
grande  attention. 

Des  circonftances  particulières  m’ayant  déterminé  il  y  a  déjà  long-tems 
à  m  mftruire  des  pratiques  de  la  T einture  des  Soies  ;  je  fréquentai  l’Attelier 
d’un  de  nos  meilleurs  Artiftes  en  ce  genre  ;  il  fe  prêta  avec  le  plus  grand 

zele  a  me  donner  tous  les  eclairciffements  dont  j  avois  befoin;ie  fuivis  exac- 
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tement  le  détail  de  toutes  fes  opérations ,  &  je  lés  rédigeai  par  écrit. 

Depuis  ce  tems ,  1  Academie  s  étant  déterminée  à  publier  la  Delcription 
de  tous  les  Arts  Sc  Métiers,  je  crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  lui  com¬ 
muniquer  les  matériaux  quej’avois  fur  l'Art  delà  Teinture  en  foie;  elle  a 
agréé  ce  travail ,  &  m’a  chargé  d’y  mettre  la  derniere  main. 

Je  puis  aiïurer  qu’on  trouvera  dans  la  Defcription  de  cet  Art  toute  l’e** 
xaclitude  &  la  fidélité  qui  font  le  mérite  elfentiel  de  ces  fortes  d’Ouvrages. 
C’eft  à  l’Artifie  intelligent  qui  ne  m’a  rien  caché ,  qui  m’a  même  commu¬ 
niqué  généreufement  jufqu’à  fespratiques  particulières ,  que  le  Public  fera 
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redevable  de  ces  avantages.  Je  fouhaiterois  beaucoup  pouvoir  le  nommer 
ici  avec  les  éloges  quil  mérite  à  fi  jufte  titre  ;  mais  fa  modefiie  me  prive  de 
cette  fatisfadion ,  &  le  porte  à  vouloir  demeurer  inconnu. 

D  un  autre  coté,  M.  Hellot,  qui  poffédoit  plufieurs  Mémoires  &  Pro¬ 
cédés  particuliers  fur  diverfes  Teintures  en  Soie,  s’eft  fait  unplaifirdeme 
les  communiquer,  on  les  trouvera  à  la  fin  de  ce  Traité. 

Avant  que  d’entrer  dans  les  détails  de  la  Teinture  des  Soies,  il  n'eft  pas 

hors  de  propos  de  jetter  un  coup  d’œil  général  fur  les  opérations  de  cet 
Art. 

Tout  1  Art  de  la  Teinture  confifte  à  extraire  les  parties  colorantes  des 
différents  corps  qui  les  contiennent ,  &  à  les  faire  paffer  fur  les  Etoffes ,  de 
maniéré  qu’elles  s’y  trouvent  appliquées  le  plus  folidement  qu’il  efl  poffi- 
ble  ;  mais  il  n  eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  facile  de  parvenir  à  ce  but ,  que 
pourroient  le  croire  ceux  qui  n’ont  pas  fait  un  examen  approfondi  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  opérations  de  la  Teinture. 

Il  fembleroit  au  premier  coup  d’œil  *  que  pour  teindre  les  Etoffes ,  il  fuf- 
firoit  d’extraire ,  par  l’eau ,  la  couleur  des  différents  ingrédients  capables 
d  en  fournir ,  &  de  plonger  ou  de  faire  bouillir  dans  cette  eau  ainfi  chargée 
de  couleur ,  les  Etoffes  (  *  )  qu’on  a  deflein  de  teindre  ;  mais  cette  pratique 
û  fimple  &  fi  commode  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  un  fort  petit  nombre 
de  teintures  f  comme  on  le  verra  bientôt.  Toutes  les  autres  exigent  des  ma¬ 
nipulations  8c  des  préparations  particulières,  foit  fur  les  ingrédients  colo¬ 
rants  ,  foit  de  la  part  des  fubffances  qui  doivent  être  teintes. 

Pour  jetter  quelque  jour  fur  cette  matière,  il  eft  à  propos  d’établir  d’abord 
plufieurs  propofitions  relatives  à  l’analyfe  8c  aux  principes  des  végétaux. 

Lorfqu’on  fait  bouillir  dans  l’eau  un  végétal  quelconque ,  il  fe  fait  une 
féparation  des  principes  prochains  de  ce  végétal;  l’eau  fe  charge  de  tous 

ceux  de  ces  principes  qu  elle  eft  en  état  de  diffoudre ,  8c  laifle  les  autres 
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auxquels  elle  ne  touche  point. 

Les  principes  dont  l’eau  fe  charge  font  les  mucilages,  les  gommes,  les 
fels,  &  une  matière  huileufe  combinée  avec  des  fels  qui  la  rendent  mifcible 
a  1  eau ,  8c  à  laquelle  je  crois  qu’on  doit  donner  en  général  le  nom  de  Subs¬ 
tance  favonneufe .  J’appelle  toutes  ces  fubftances  confondues  enfemble 
Matière  extr active ,  fauf  à  diftinguer  enfuite  plufieurs  efpeces  de  matières 

(*)  On  dé%nera  dans  ce  Traité  les  matières  à  teindre,  les  Soies  en  écheveau ,  par  le  nom  df Etoffes. 

extradives 
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extradives  fuivant  îa  nature  des  fubftances  qui  y  dominent. 

Les  principes  des  végétaux  que  1  eau  ne  dilTout  point,  font  les  parties 
huileufes ,  réfineufes  St  terreufes  les  moins  falines. 

Mais  il  elt  bien  elTentiel  de  remarquer  que  cette  féparation  des  princi¬ 
pes  prochains  des  végétaux  qui  fe  fait  parle  moyen  de  l’eau ,  n  eft  jamais 
abfolument  entière  &  exade  ;  les  principes  huileux,  réfineux  St  terreux 
auxquels  elle  ne  touche  point ,  recellent  St  garantirent  de  fon  adion 
une  certaine  quantité  des  matières  dont  elle  eft  le  dilïblvant  naturel;  de 
même  1  eau  extrait  des  végétaux,  non-feulement  les  principes  dont  elle  eft 
le  dilïblvant  natuieî ,  mais  encore  une  portion  de  la  matière  réfineufe  8c 
îen  eme,qui  s  y  tiennent  fufpendues  a  caule  d  un  certain  degré  d’adhérence 
quelles  ontavec  les  matières  qui  compofent  l’Extrait;  or  il  arrive  fouvent 
que  ces  parties  réfineufes  St  terreufes  fur-abondantes  à  la  matière  extrac¬ 
tive,  s  en  féparent  enfuite  ,  foit  par  leur  défimion  d’avec  la  matière  extrac¬ 
tive  ,  (oit  par  la  diflipation  de  la  partie  la  plus  volatile  de  celle-ci.  De-là 
vient  que  la  plupart  des  infufions  St  décodions ,  lors  même  qu'elles  ont  été 
filtrées  St  rendues  très-claires,  fe  troublent  enfuite  St  laiffent  dépofer  beau¬ 
coup  de  ces  matières  réfineufes  St  terreufes ,  fur-tout  fi  on  les  tient  expofées 
à  un  certain  degré  de  chaleur. 

Ces  notions  préliminaires  fuffilent  pour  donner  une  idée  générale  de 
ce  qui  arrive  dans  les  différentes  opérations  de  la  Teinture. 

Parmi  les  ingrédients  dont  on  fe  fe rt  dans  cet  Art ,  il  y  en  a  dont  la 
couleur  ou  la  partie  capable  de  teindre ,  réfide  dans  une  fiibflance  réfi- 
neufe  St  terreufe,  de  la  nature  de  celles  qui  fe  diffolvent  en  partie  dans 
1  eau ,  a  1  aide  de  la  matière  extradive  du  même  ingrédient,  mais  qui  s’en 
feparent  enfuite  d  elles-memes,  amfi  qu  on  vient  de  le  dire  ;  la  décodion  de 
ces  ingrédients  eft  donc  rejino-eoctraïïive  ;  St  fi  fon  y  plonge  ou  qu’on 
y  faffe  bouillir  des  Etoffes ,  la  partie  réfineufe  colorée  s’applique  d’elle- 
meme  fur  ces  étoffés ,  les  teint  St  y  adhéré  par  le  fimple  contad ,  fans 
pouvoir  en  être  enfuite  enlevée  par  l’eau ,  parce  que  ces  fubftances  réfi¬ 
neufes  &  terreufes  une  fois  féparées  d’avec  la  partie  extradive ,  ne  peu¬ 
vent  plus  être  rediffoutespar  cette  même  partie ,  &  à  plus  forte  raifon  par 
Peau  feule. 

Il  fuit  de-là,  que  pour  teindre  avec  ces  fortes  d’ingrédients,  on  n’a  be- 
foin  d  aucune  préparation,  ni  de  la  part  de  l’ingrédient  teignant,  ni  de 
la  part  de  1  étoffé  qui  reçoit  la  teinture. 

Teinture  en  soie .  a 
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Les  principales  fubilances  de  ce  genre,  font  le  brou  de  noix,  la  racine 
de  noyer  *  le  fumac  ,  le  fantal ,  &  l’écorce  d’aune.  Ces  matières  fournit 
fent  facilement  leur  teinture  dans  l’eau ,  &  cette  teinture  s  applique  & 
adhéré  aux  étoffes  d’une  maniéré  très-folide,  fans  le  fecours  d  aucun 
mordant ;  mais  toutes  ces  matières  ne  donnent  qu’une  feule  nuance,  qui 
eft  le  fauve  que  les  Teinturiers  en  laine  appellent  couleur  de  racine  :  ces 
ingrédients  ne  font  point  d’ufage  dans  la  teinture  en  foie. 

11  y  a  d’autres  ingrédients  de  teinture ,  dont  la  partie  colorante  efl  de 
nature  tellement  réfineufe ,  que  feau ,  même  aidée  de  leur  matière  ex- 
traâive,  eft  incapable  de  la  difloudre;  les  principaux  de  cette  efpece, 
font  l’indigo,  l’orfeille,  &  le  carthame  ou  fafran  batard.  On  ne  peut 
donc  teindre  avec  ces  ingrédients,  qu’après  avoir  diiïous  d  abord  leur 
partie  réfineufe  ;  on  y  parvient  en  les  traitant  avec  des  matières  falines, 
&  fur-tout  avec  des  fels  alkalis  :  chacune  de  ces  matières  exige  des  mani¬ 
pulations  particulières ,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  ce  Traite. 

On  fera  feulement  ici  deux  obfervations  fur  ces  ingrédients ,  dont  la 
teinture  eft  réfineufe  :  la  première ,  c’eft  que ,  comme  il  n  y  a  point  de 
végétaux  qui  ne  contiennent  de  la  matière  extraétive,  8c  que  cette  ma¬ 
tière  a  toujours  quelque  couleur,  ces  ingrédients  renferment  réellement 
deux  fortes  de  teintures,  dont  l’une  eft  diffoluble  dans  1  eau ,  &  1  autre  ne 
l’eft  pas.  La  couleur  de  la  matière  extraélive  eft  prefque  toujours  roufle, 
verdâtre  &  fale.  Quelquefois  cependant  elle  eft  decidee  &  affez  belle. 
On  en  a  un  exemple  dans  la  fleur  de  carthame.  L  eau  diffout  dans  cette 
fleur,  &  lui  enleve  entièrement  une  couleur  extraélive  d  un  affez  beau 
jaune  ;  mais  elle  ne  touche  point  à  une  teinture  d’un  très-beau  rouge 
contenue  dans  cette  même  fleur,  parce  que  cette  teinture  eft  de  nature 
abfolument  réfineufe  :  on  eft  obligé  de  la  difloudre  par  un  fel  alkali,  pour 
la  mettre  en  état  de  teindre  les  Etoffes ,  comme  on  le  verra  à  l’article  du 
couleur  de  Feu  &  du  couleur  de  Cerifes. 

La  fécondé  obfervation  qu’il  eft  à  propos  de  faire  fur  les  teintures 
réfineufes,  c’eft  que,  quoiqu’on  regarde  communément  les  refines  comme 
diffolubles  dans  l’efprit-de-vin,  il  fe  trouve  cependant  des  couleurs  qui 
paroiffent  réfineufes ,  en  ce  que  l’eau  ne  peut  les  difloudre ,  mais  qui  ne 
cedent  point  davantage  àl’aélion  de  l’efprit-de-vin  quà  celle  de  l’eau; 
telle  eft,  par  exemple,  la  partie  colorante  de  l’Indigo. 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  faire  remarquer  dans  d’autres  ouvrages,  que 
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parmi  les  matières  huileufes  concrètes  indiffolublesdans  l’eau,  il  y  en  a 
qui  font  diflolubles  dans  l’efprit-de- vin,  &  d’autres  qui  ne  le  font  pas} 
que  cette  différence  vient  de  la  nature  de  l’huile ,  qui  fert  de  bafe  à  ces 
lubftances;  que  l’huile  des  premières  eft  de  l’efpece  des  huiles  effentielles* 

&  celles  des  fécondés  de  la  nature  des  huiles  douces  non  volatiles.  Il  feroit 

\ 

donc  à  propos  de  ne  pas  confondre  fous  la  dénomination  commune  de 
réjine 3  des  fubftances  auffi  différentes;  mais  faute  de  nom  particulier,  & 
pour  abréger ,  j’avertis  ici  que  je  me  fervirai  du  nom  de  réfine ,  pour  toutes 
les  couleurs  huileufes  indiffolubles  dans  l’eau. 

La  matière  colorante  de  prefque  tous  les  autres  ingrédients  qui  fervent 
à  la  teinture,  eft  de  nature  abfolument  extradive:  elle  eft  entièrement 
diffoluble  dans  l’eau  ;  lagaude,  la  farette ,  la  geniftrolle ,  &  toutes  les 
herbes  qui  donnent  du  jaune  ;  les  bois  d’Inde ,  de  Bréfil  »  de  fuflet ,  le  bois 
jaune,  3c  tous  les  bois  de  teinture  ;  la  garence ,  le  kermès ,  la  cochenille , 
&  beaucoup  d’autres  ingrédients ,  fourniffent  une  teinture  de  ce  genre  ; 
toutes  ces  drogues  n’ont  befoin  d’aucune  préparation ,  d’aucun  dilfol- 
vant  particulier:  l’eau  feule  dans  laquelle  on  les  fait  infufer  ou  bouillir  * 
en  extrait  très-bien  toute  la  matière  colorante.  Mais  fi  l’on  effaie  d’appli¬ 
quer  ces  couleurs  extradives  fur  des  matières  qui  n’auront  point  été  pré¬ 
parées,  on  verra  bien-tôt  qu’elles  n’y  font  qu’une  efpece  de  barbouillage 
qui  n’eft  d’aucune  folidité;  l’eau  feule  eft  capable  d’enlever  ces  tein¬ 
tures  de  defïus  les  Etoffes,  avec  la  même  facilité  &  par  la  même  rai- 
fon,  qu’elles  les  a  diiïoutes  dans  les  fubftances  qui  les  contenoient  origi¬ 
nairement. 

11  a  donc  fallu  trouver  le  moyen  d’imprégner  les  étoffes  qu’on  vouîoit 
teindre  avec  ces  ingrédients ,  de  quelque  mordant  qui  eût  la  propriété  de 
dénaturer  en  quelque  forte  leur  teinture  extradive ,  3c  de  lui  faire  per¬ 
dre  finguliérement  la  facilité  qu’elle  a  à  fe  diffoudre  dans  l’eau.  On  y  eft 
parvenu  très-heureufement,  en  pénétrant  les  matières  à  teindre,  de  plu- 
fieurs  fels  qui  font  propres  à  produire  cet  effet ,  3c  entre  lefquels  l’alun 
tient,  fans  contredit,  le  premier  rang.  Mais  il  eft  à  remarquer,  que  ces 
couleurs  extradives,  quoique  affurées  toutes  par  les  mêmes  mordants  * 
ne  fe  fixent  point,  à  beaucoup  près,  avec  la  même  folidité.  Les  unes* 
comme  celles  de  la  gaude ,  de  la  garence,  du  kermès,  de  la  cochenille* 
sulfurent  tellement  par  l’effet  des  mordants,  quelles  font  en  état  de  ré- 
fifter  à  ladion  de  l’air,  3c  de  durer  auffi  long-temps  que  les  étoffes*  farts  f® 
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dégrader  fenfiblement  ;  les  autres  ,  &  particuliérement  celles  du  bois 
d  Inde ,  du  bois  de  Brefil ,  &  de  la  plûpart  des  autres  bois  de  teinture,  ne  fe 
fixent  qu  imparfaitement  ;  elles  s’altèrent  ,  fe  dégradent  &  s’effacent  pres¬ 
que  entièrement  au  bout  d  un  tems ,  plus  ou  moins  long  :  de-là  eft  venue 
la  difiindion  entre  le  bon  8c  le  faux  teint. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d  expliquer  la  maniéré  dont  les  mordants  agiffent 

dans  la  teinture ,  &  de  développer  la  caufo  du  bon  8c  du  faux  teint  ;  mais 

ces  objets  ont  été  traités  avec  tant  de  fagacité  par  M.  Hellot,  dans  fa 

Defcription  de  la  Teinture  des  Laines ,  que  je  crois  devoir  y  renvoyer  le 
Letfeur. 

Je  me  contenterai  d  annoncer  ici,  que  je  crois  poffible  d’alîiirer  tou¬ 
tes  les  couleurs  de  faux  teint;  8c  que  ceux  qui  ont  des connoiffances  en 
Chymie ,  en  étudiant  le  détail  des  opérations  de  la  Teinture,  &  travail¬ 
lant  d  api  es  les  idees  que  cela  leur  fera  naître,  pourront  parvenir  à  faire 
difparoitre  la  diftinéïion  entre  le  bon  8c  le  faux  teint  >  ce  qui  efl  certai¬ 
nement  le  plus  beau  8c  le  plus  utile  problème ,  qu  on  puiffe  réfbudre  en  ce 
genre. 

Si,  comme  on  en  doit  etre  convaincu  parles  obfèrvations  qui  viennent 
d  etre  rapportées,  on  a  des  difficultés  à  furmonter  dans  la  teinture  de 
la  part  des  matières  qui  fourniflent  les  couleurs  ;  celles  qui  doivent  les 
recevoir ,  en  offrent  qui  ne  font  pas  moins  confidérabîes.  La  laine ,  la  foie* 
le  coton  &  le  fil,  ont  chacun  leur  caraaère  particulier,  8c  ne  fe  prêtent 
point  également  à  recevoir  les  mêmes  teintures. 

Les  rouges  de  la  garence  8c  du  kermès  qui  s’appliquent  très-bien  fur  la 
laine ,  ne  peuvent  point  prendie  fur  la  foie.  On  peut  dire  en  général ,  que 
la  laine  8c  toutes  les  matières  animales ,  font  celles  qui  fe  teignent  le  plus 
facilement,  8c  dont  les  couleurs  font  les  plus  belles  &  les  plus  folides;  le 
coton,  îe  fil  8c  toutes  les  matières  végétales,  font  au  contraire  les  plus 
ingrates,  8c  les  plus  difficiles  à  teindre. 

C  eu  fur-tout  dans  lecarlatte  de  cochenille,  que  cette  différence  de¬ 
vient  tres-fenfible  ;  8c  voici  une  fort  belle  obfervation  de  M.  du  Fay  à  ce 
fujet.  Si  dans  une  même  decoéfion  de  cochenille  préparée  pour  teindre 
en  écarlatte  ,  par  une  quantité  convenable  de  diffolution  d’étain,  on  met 
en  meme-tems  de  la  laine  ,  de  la  foie  8c  du  coton  ,  on  ne  pourra  voir 
fans  etonnement ,  qu  apres  avoir  fait  bouillir  fuffifamment  toutes  ces 
matières,  la  laine  en  foi  tira  teinte  en  un  rouge  magnifique  8c  plein  de 

feu. 
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feu ,  tandis  que  la  foie  n’aura  pris  qu’une  couleur  de  lie-de-vin  fort  terne  > 
&  que  le  coton  n’aura  pas  feulement  perdu  fon  blanc. 

Cette  expérience  donne  lieu  dobferver  une  gradation  bien  fenfible* 
dans  l'aptitude  qu'ont  la  laine ,  la  foie  &  le  coton ,  à  recevoir  cette  forte 
de  teinture  ;  8c  comme  la  foie  y  tient  exactement  le  milieu  entre  la  laine  > 
matière  entièrement  animale ,  8c  le  coton ,  fubftance  purement  végétale ,  il 
paroît  qu’on  en  peut  conclure ,  que ,  quoique  la  foie  foit  le  produit  d’un 
infeCte,  quoiqu’elle  fournilfe ,  dans  fon  analyfe ,  les  mêmes  principes  que 
les  matières  animales,  8c  qu’on  la  regarde  communément  comme  telle, 
elle  n’a  pas  réellement  tous  les  caraCteres  des  fubftances  parfaitement  ani- 
malifées  :  car  il  eft  certain  d’ailleurs,  que  la  foie  qui  réfifte  beaucoup 
moins  que  le  fil  8c  le  coton  à  faCtion  des  fels  alkalis,y  réfifte  cependant 
infiniment  mieux  que  la  laine;  8c  que  les  Teignes  8c  autres  InfeCtes  qui 
mangent  avidement  la  laine ,  ne  touchent  jamais  à  la  foie. 

On  ne  fera  pas  étonné  après  cela,  que  la  plupart  des  opérations  de 

teinture  foient  fort  différentes  pour  les  laines ,  les  foies ,  les  fils  8c  les 

» 

cotons  ;  8c  que  les  gens  d’Art  qui  teignent  ces  différentes  matières ,  foient 
partagés  en  plufieurs  Corps,  ou  plutôt  embraffent  deux-mêmes  quel¬ 
qu’un  de  ces  objets  en  particulier,  auquel  ils  fe  bornent. 

Il  arrive  de-là  que  perfonne  n’a  une  connoiffance  entière  de  tous 
les  procédés  de  la  teinture.  Les  Teinturiers  en  laine  ne  connoiffent  point, 
ou  ne  connoiffent  que  d’une  maniéré  très-vague,  les  pratiques  des  Tein* 
turiers  en  foie,  fil  8c  coton;  il  en  eft  de  même  de  ces  derniers,  qui  fe  ren¬ 
ferment  tous  chacun  dans  fon  objet.  On  ne  peut  efpérer  cependant  la 
perfeClion  de  l’Art,  que  de  la  réunion  de  toutes  ces  connoiffances ,  8c  de 
la  comparaifon  des  différens  procédés.  11  eft  donc  bien  à  fouhaiter ,  que 
les  meilleurs  Artiftes  dans  les  autres  branches  de  la  Teinture,  fe  prêtent 
auffi  à  communiquer  leurs  pratiques  particulières  :  c'efi  le  feul  moyen  par 
lequel  on  pourra  connoître  exactement  l’état  aCtuel  &  les  befoins  de  cet 
Art  important. 
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EINTURE 


EN  SOIE. 


Cuite  4*  «SW* 


L  a  Soie  fortant  de  deflîis  les  cocons  a  une  roideur  8c  une  dureté  qui  lui 
viennent  d'une  forte  de  vernis  dont  elle  eft  naturellement  enduite  ;  elle  a  auflî  » 
du  moins  prefque  toute  celle  de  ce  pays-ci,  une  couleur  roufsâtre-jaunè  ,  ordi¬ 
nairement  meme  tres-foncee.  Cette  roideur  de  la  Soie  ne  convient  point  pour 
la  plupart  des  étoffés ,  a  la  fabrique  defquelles  elle  eft  deftinée,  Sc  fa  nuance 

naturelle  eft  défavorable  a  prefque  toutes  les  couleurs  qu'on  doit  lui  faire 
prendre. 

La  première  des  operations  de  1  Art  de  la  Teinture  en  Soie*  à  donc  pour 
objet  de  lui  enlever  en  meme  temps  fbn  enduit  8c  fa  couleur  naturelle  :  mais  il 
eft  aife  de  fentir  que  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  d'un  difîolvant  qui 
ait  une  aeftion  fuffifante  fur  le  vernis  naturel  de  la  Soie.  Les  Artiftes  qui  fe  font 
occupes  les  premiers  de  cet  objet,  n  ont  certainement  pas  eu  beaucoup  à  choifir 
parmi  les  agents  qui  pouvoient  remplir  ces  vûes  ;  car  l'enduit  de  la  Soie  eft  une 
fubftance  d'une  nature  fînguliere  qui  ne  fe  laiife  attaquer,  à  proprement  parler, 
que  par  une  feule  efpece  de  diffolvants. 

Cette  matière  réfifte  abfolument  à  l'aétion  de  l'eau  ;  les  diffolvants  fpiritueux; 
Sc  particuliérement  l'efprit-de-vin,  loin  de  l'enlever,  ne  font  au  contraire  que 
la  racornir .  Les  acides  fuffifamment  affoiblîs  ou  adoucis  pour  ne  point  détruire 
la  Soie  meme,  n  attaquent  fon  enduit  que  fort  imparfaitement.  Enfin,  il  parole 
qu  il  n  y  a  que  les  fels  alkalis  qui  aient  fur  lui  aflez  d'aétion  pour  le  diiloudre 
Teinture  en  soie .  A 
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efficacement,  quoique  fuffifamment  affoiblis  ou  adoucis  pour  ne  point  altérer 
fenfiblement  la  Soie. 

Toutes  les  propriétés  de  cette  fubftance  démontrent  qu’elle  n’eft  ni  une 
gomme,  ni  une  vraie  réfine,  ni  même  une  gomme-réfine,  &  qu’elle  différé 
eflentiellement  de  toutes  ces  matières;  car  toutes  les  gommes  fe  diffolvent 
dans  l’eau,  toutes  les  vraies  réfines  fe  diffolvent  dans  l’efprit-de-vin,  &  toutes 
les  gommes-réfines  peuvent  être  diffoutes  en  partie  dans  l'eau,  en  partie  dans 
l'efprit-de-vin:  c’eft  donc  probablement  une  de  ces  matières  huileufes  concrè¬ 
tes,  qui  different  des  réfines  proprement  dites,  en  ce  que  leur  partie  buileufe 
n’efl:  pas  de  l’efpece  des  huiles  effentielles ,  mais  de  celle  des  huiles  douces 
qui  n’ont  rien  de  volatil,  &  qui  ne  fe  laiffent  point  attaquer  par  l’efprit-de- 
vin.  Peut-être  auffi  l'enduit  de  la  Soie  eft-il  compofé  de  fubftances  gom- 
meufes  &  huileufes  ,  mais  proportionnées  &  combinées  de  maniéré  qu’elles  fe 
fervent  mutuellement  de  défenfifs  contre  l’aélion  de  leurs  diffolvants  propres. 

Quoi  quil  en  foit ,  c’eft  par  le  moyen  des  fels  alkalis  qu'on  parvient  à  dé- 
barraffer  la  Soie  de  fon  vernis ,  ce  qui  s'appelle  la  décreufer .  Mais  foit  qu’on 
n’ait  point  penfé  à  employer  à  cet  ufage,  les  alkalis  purs  &  étendus  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau,  foit  qu’on  y  ait  trouvé  quelque  inconvénient,  il  pa- 
roît  que  dans  ces  pays-ci  on  s’eft  accordé  à  fe  fervir  pour  cela  de  i’aikali  adouci 
par  de  l’huile,  c’eft-à-dire,  du  favon. 

Le  décreufèment  ou  dêcreufage  de  la  Soie,  qu’on  nomme  auffi  la  cuite ,  fe  fait  en 
général  par  de  l’eau  chaude  chargée  d’une  certaine  quantité  de  favon  ;  mais  les 
détails  de  cette  opération,  &  la  quantité  de  favon  varient,  fuivant  l’ufage  au¬ 
quel  eft  deflinée  la  Soie ,  comme  on  va  le  voir. 

On  cuit  en  deux  fois  les  Soies  auxquelles  on  veut  donner  le  plus  grand 
degré  de  blancheur  ;  celles,  par  exemple,  qui  doivent  relier  en  blanc,  Sc  avec 
lefquelles  on  doit  fabriquer  des  étoffes  blanches  :  &  l’on  cuit  en  une  feule  fois 
&  avec  une  moindre  quantité  de  favon  prefque  toutes  celles  qu’on  doit  tein¬ 
dre  enfuite  en  différentes  couleurs ,  parce  que  le  petit  œil  roux  qui  leur  relie, 
n’empêche  point  que  la  plûpart  des  couleurs  qu’on  leur  donne  enfuite  ne 
foient  belles  :  on  emploie  néanmoins  différentes  quantités  de  favon ,  fuivant 
les  couleurs  pour  lefquelles  les  Soies  font  dellinées  ;  on  fera  mention  à  l’Ar¬ 
ticle  de  chaque  Teinture,  de  la  quantité  du  favon  qui  doit  être  employée  pour 
la  cuite  de  la  Soie  qui  doit  la  recevoir.  On  va  parler  d’abord  de  la  maniéré  de 
cuir  les  Soies  auxquelles  on  veut  donner  la  plus  grande  blancheur;  cette  cuite 
fe  fait,  comme  on  l’a  déjà  dit,  en  deux  fois. 
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Du  Dégommage  &  de  la  Cuite  de  la  Soie,  pour  le  Blanc. 


La  première  cuire  que  Ton  donne  à  la  Soie  deftinée  à  être  mife  en  blanc, 
fe  nomme  Dégommage ,  parce  qu'en  effet  le  but  qu'on  fe  propofe  dans  cette 
opération,  eft  d’ôter  à  la  Soie  la  plus  grande  partie  de  fa  gomme  (a). 

Pour  faire  le  dégommage,  on  commence  par  pantimer  ou pantiner  les  foies; 
c'eft-à-dire,  qu'on  paffe  un  fil  autour  de  chaque  Mateau,  qui  confifte  en  une 
certaine  quantité  d'écheveaux  noués  enfemble,  comme  on  le  voit  en  A,  Vlan - 
che  II 3  Fig.  2.  Après  cela  on  dénoue  les  Mateaux,  Sc  on  en  joint  plufieurs  en¬ 
femble  pour  en  former  une  poignée  dont  la  groffeur  Sc  le  nom  varient,  fuivant 
les  Manufactures.  A  Lyon ,  cette  poignée  conferve  le  nom  de  Mateau  ;  à  Tours 
elle  prend  le  nom  de  P  arceau',  Sc  à  Paris  celui  de  Bouin:  ces  noms  varient  de 
même  dans  d'autres  Manufactures  (b). 

Cette  précaution  de  pantimer  les  foies  eft  néceflàire  pour  qu'elles  foient 
plus  faciles  à  dreffer  ,  pour  pouvoir  les  manier  plus  aifément ,  Sc  pour  empêcher 
quelles  ne  fe  mêlent,  ou  ne  fe  crampillent ,  comme  difent  les  Teinturiers. 

Après  cette  opération,  on  fait  chauffer  dans  une  chaudière  ovale  A ,  Planche  1, 
Fig.  i ,  une  fuffifante  quantité  d'eau  de  riviere,  ou  autre  eau  propre  pour  y  faire 
fondre  du  favon  de  Marfeille ,  à  raifon  de  trente  pourcent  du  poids  de  la  foie. 
On  coupe  le  favon  par  petits  morceaux  pour  le  faire  diffoudre  plus  facilement. 

Quand  le  favon  a  été  fondu  en  bouillant,  on  remplit  la  chaudière  d'eau  fraî¬ 
che,  Sc  l'on  ferme  les  portes  du  fourneau,  en  laiffant  feulement  un  peu  de 
braife  deflous,  afin  que  le  bain  fe  tienne  très  -  chaud,  mais  fans  bouillir; 
parce  que  fi  le  bain  bouilloit ,  cela  feroit  ouvrir  &  borner  la  foie ,  fiir-tout  la 
foie  fine. 

Pendant  que  ce  bain  fe  prépare ,  on  paffe  les  mateaux  fur  des  bâtons,  qui  fè 
nomment  lijoirs ,  repréfentés  en  B ,  Planche  II ,  Fig.  2  ;  &  dès  qu'il  eft  en  état ,  on 
y  met  les  foies ,  &  on  les  laiffe  fur  ce  bain  de  favon  jufqu'à  ce  qu'on  voie  que 
toute  la  partie  qui  trempe  eft  entièrement  dégommée  ;  ce  que  l'on  reconnoît 
aifément  par  la  blancheur  Sc  par  la  flexibilité  que  la  foie  prend  en  perdant  fà 
gomme.  Alors  on  la  retourne  fur  les  bâtons  pour  faire  fubir  la  même  opération 
à  la  partie  qui  n'avoitpoint  trempé,  &  l'on  retire  du  bain  à  mefiire  que  le  dé¬ 
gommage  eft  fait,  parce  que  les  mateaux  qu'on  a  retournés  les  premiers  font 
toujours  plutôt  dégommés  que  les  autres.  La  foie  étant  ainfi  dégommée ,  on  la 
tord  fur  la  cheville  pour  lui  faire  quitter  fon  favon,  &  on  la  drejfe;  c'eft-à-di:e. 


(a)  Cette  expreflîon  eft  impropre,  comme  on 
en  peut  juger  par  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  la  na¬ 
ture  de  l'enduit  de  la  foie;  néanmoins  on  s'en  fer- 
vira ,  parce  qu’elle  eft  commode  &  ufitée  par  les 
gens  de  l'Art. 


(b)  On  fe  fervira  dans  ce  Traité  des  termes  ufî- 
tés  à  Lyon  ,  parce  que  les  Manufactures  de  cetre 
Ville  en  fait  de  foie  font  les  plus  confidérables  <5c 
les  plus  renommées. 
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qu’on  la  manie  fur  la  cheville  &  fur  les  mains,  pour  la  démêler  ou  décram- 

piller. 

Enfuite  on  palfe  une  corde  dans  les  mateaux,  pour  les  aflujécir  pendant  la 
«cuite ,  ce  qui  s’appelle  mettre  en  corde . 

On  peut  palfer  jufqu’à  huit  ou  neuf  mateaux  dans  chaque  corde,  comme  on 
le  voit  en  A,  Planche  III ,  Fig.  2.  Après  cela,  on  met  les  foies  dans  des  lacs  ou 
poches  de  groffe  &  forte  toile.  Ces  poches  ont  quatorze  ou  quinze  pouces  de 
large,  Sc  quatre  a  cinq  pieds  de  long,  &  elles  font  fermées  par  les  deux  bouts. 
Elles  font  ouvertes  par  le  côté,  de  toute  la  longueur  de  la  poche.  Lor/qu’on  y 
amis  la  foie,  on  coud  cette  poche  tout  du  long  avec  une  ficelle  qu’on  arrête 
par  le  moyen  d’un  nœud. 

On  met  dans  chaque  poche  vingt-cinq  à  trente  livres  de  foie.  Cette  opéra¬ 
tion  s’appelle  empocher.  Voyez  en  F,  Planche  II ,  Fig.  1. 

Lorfqu’elle  eft  faite  on  prépare  un  nouveau  bain  de  favon,  femblable  au 
premier,  c’eft-à-dire,  qu’on  y  met  la  même  quantité  de  favon  pour  cent,  & 
lorfque  le  fàvon  eftbien.fondu,  Sc  qu’on  a  abattu  le  bouillon  par  de  feau  fraî¬ 
che  ,  on  met  les  poches  dedans,  Sc  l’on  fait  bouillir  à  gros  bouillons  pendant 
une  heure  Sc  demie.  Quand  le  bouillon  veut  s’enfuir,  on  le  rabat  par  un  peu 
d’eau  froide.  Pendant  cette cuiffon ,  on  a  attention  de  barrer  fouvent,  c’eft-à- 
dire,  que  par  le  moyen  d’une  barre ,  ou  plutôt  d’une  perche ,  C ,  Planche  11  j  Fig.  2. 
on  remue  les  facs  en  faifànt  paffer  deifus  ceux  qui  étoient  deffous ,  pour  em¬ 
pêcher  que  la  foie  ne  fe  brûle ,  en  touchant  trop  long-temps  le  fond  de  la  chau¬ 
dière  :  ce  mouvement  aide  auffi  à  la  faire  cuire  plus  également  &  plus  promp¬ 
tement. 

L’opération  que  l’on  vient  de  décrire  s’appelle  laCuite ,  elle  fe  pratique  pour 
les  foies  qui  font  deftinées  à  relier  en  blanc  ,  Sc  fe  fait  dans  la  chaudière  ron¬ 
de  B,  Planche  I,  Fig.  1. 

De  la  Cuite  des  Soies  dejlinées  à  être  teintes . 

Pour  cuire  les  foies  deftinées  à  être  mifes  en  couleurs  ordinaires ,  on  met 
"vingt  livres  de  favon  pour  chaque  cent  pefant  de  foie  crue  ;  Sc  la  cuite  fe  fait 
en  tout  comme  dans  l’opération  qu’on  vient  de  décrire,  avec  cette  différence 
feulement  que  comme  on  ne  fait  point  de  dégommage  ,  on  fait  bouillir  pen¬ 
dant  trois  heures  &  demie  ou  quatre  heures,  ayant  foin  de  remplir  de  temps  en 
temps  avec  de  l’eau  pour  avoir  toujours  une  quantité  de  bain  fuffilante. 

Si  l’on  deftine  les  foies  à  être  mifes  en  bleu,  en  gris-de-fer,  foufre,  ou  au¬ 
tres  couleurs  qui  demandent  à  être  mifes  fur  un  fond  bien  blanc,  pour  avoir 
>ute  la  beauté  qu’on  peut  leur  defirer;  on  emploie  pour  la  cuite  trente  livres 

de 
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de  favon  pour  cent  pelant  de  foie ,  Sc  l’on  fait  bouillir  de  même  pendant  trois 
ou  quatre  heures. 

Enfin ,  fi  la  foie  eft  deflinée  à  être  mile  en  ponceau ,  cerife ,  Si  autres  rouges 
de  Jajfranum ,  on  emploie  pour  la  cuite  cinquante  livres  de  favon  pour  chaque 
cent  pefant  de  foie,  parce  qu'il  efc  néceffaire  qu’elle  devienne  prefque  aulïï 
blanche  que  celle  qui  doit  refier  en  blanc. 

Quand  les  foies  font  cuites,  on  les  jette  bas ,  c’efl-à-dire,  qu’on  retire  les  po¬ 
ches  de  la  chaudière.  Pour  faire  cette  opération ,  on  fe  fert  d’une  barre  ou  per¬ 
che  plus  petite  que  la  première  dont  nous  avons  parlé.  On  paffe  cette  petite 
perche  fous  le  fac  en  appuyant  fur  le  bord  de  la  chaudière,  Si  par  ce  moyen 
on  fouleve  la  poche  en  la  pinçant. 

Pour  lors,  on  paffe  par  deffous  ce  point  d’appui  une  perche  affez  grande 
pour  porter  fur  les  deux  bords  de  la  chaudière ,  Si  l’on  retire  le  fac  en  le  rou¬ 
lant  Si  l'engageant  fucceffivement  fur  les  deux  perches,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
entièrement  hors  du  bain ,  Si  auifi-tôt  on  le  jette  à  terre.  Il  faut  avoir  foin  que 
l’endroit  où  l’on  jette  lesfacs,  en  les  retirant,  foit  bien  propre,  ou  même  de 
le  couvrir  de  toile  ou  de  planches  pour  éviterles  taches  qui  pourroient  péné¬ 
trer  à  travers  le  fac  ;  ou  pour  le  mieux  ,  on  le  jette  fur  un  Baillard  en  attirant  à 
foi.  Voyez  la  forme  du  Baillard  D,  Planche  11,  Fig .  2,  Si  l’opération  en  A,  mê¬ 
me  Planche  Fig .  I. 

Quand  il  eft  furie  baillard,  on  le  découd  en  tirant  la  ficelle  après  avoir  dé¬ 
fait  le  nœud,  Si  l’on  en  retire  les  foies  pour  examiner  fî  elles  font  bien  cuites, 
Si  s’il  ne  s’y  trouve  point  de  ce  que  les  Teinturiers  nomment  improprement 
bîjcuit ,  c’eft-à  dire,  des  places  où  le  bouillon  n’aura  point  fuffifàmment  péné¬ 
tré;  ce  qui  fe  voit  aifément  par  le  jaune,  &  un  certain  limon  qui  refie  en  ces 
endroits.  Si  l’on  voit  ce  défaut ,  il  faut  les  remettre  à  cuire,  en  faifant  bouillir 
de  nouveau  pendant  quelque  temps  ;  Si  quand  on  voit  que  toute  la  foie  eft  bien 
cuite ,  on  jette  toutes  les  poches  à  bas ,  comme  on  avoit  fait  la  première  fois. 

Après  avoir  dépoche ,  on  dreffe  le  tout  fur  la  cheville ,  comme  on  le  voit  en 
B  ,  Planche  1.  Fig.  1.  pour  difpofer  enfuite  les  foies  à  êtremifes  dans  les  couleurs 
qu’on  veut  leur  donner. 

Remarques  fur  le  Dégommage  &  la  Cuite . 

,  (■  * 

Il  eft  nécefTaire  d’employer  le  meilleur  favon  blanc  de  Marfeille  pour  la 
cuite  des  foies.  Tout  autre  favon  de  qualité  inférieure  ne  réufîit  pas  également 
bien ,  Si  d  ailleurs  on  ne  ménageroit  pas  en  employant  certains  favons  ;  car  il  en 
faudroit  une  plus  grande  quantité  :  il  y  en  a  qui  fe  caillent  avec  la  gomme  de  la 
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foie,  8c  forment  avec  elle  une  matière  quia  prefque  la  confiance  de  la  cire. 

On  s’eft  fervi ,  pour  cuire  la  foie,  d'un  favon  dans  lequel  il  entroit  de  la  graille, 
mais  on  a  remarqué  que  les  foies  qui  avoient  été  cuites  avec  ce  favon ,  n  avoient 
jamais  la  féchereffe  8c  l’éclat  vif  convenables  ;  d’ailleurs  elles  fe  rouffiffoient  a 
la  longue. 

La  foie  perd  communément  un  quart  de  fon  poids  à  la  cuite  ;  il  y  en  a  quel¬ 
ques-unes,  comme  les  trames  d’Efpagne,  de  Valence,  8c  plufieurs  autres,  qui 

perdent  deux  ou  trois  pour  cent  de  plus. 

Le  bain  de  favon  qui  a  fervi  à  la  cuite  de  la  foie ,  prend  une  mauvaife  odeur, 
&  fe  corrompt  très-promptement,  8c  pour  lors  iln’eft  plus  bon  à  rien.  Si ,  lorf- 
qu’il  fait  chaud ,  on  garde  pendant  fix  ou  fept  jours ,  en  monceau ,  de  la  foie  cuite 
qui  n’a  pas  été  dégorgée  8c  lavée  du  favon  de  fa  cuite,  elle  s  échauffé;  elle 
prend  une  mauvaife  odeur,  8c  même  il  s’y  forme  des  vers  blancs  de  meme  forme 
que  ceux  de  la  charogne:  ces  vers  cependant  ne  mangent  point  la  foie  ,  mais 
feulement  l’eau  de  favon  mêlée  de  gomme  dont  elle  eft  reftee  mouillée;  cette 
foie  eft  fujette  à  fe  durcir. 

La  foie  qui  n’a  point  été  cuite,  &  qu’on  nomme  foie  crue ,  eft  roide  &  dure  , 
ainfi  qu’on  l’a  dit,  enforte  que  la  cuiflon  eft  abfolument  néceffaire,  tant  pour 
lui  ôter  ces  mauvaifes  qualités,  que  pour  lui  enlever  la  couleur  jaune,  qu  ont 
naturellement  beaucoup  d’efpeces  de  foies.  Il  eft  necelfaire  d  employer  pour 
la  cuite  de  la  foie  de  l’eau  bien  pure ,  &  qui  dilfolve  parfaitement  bien  le  favon  J 

celle  de  la  riviere  de  Seine  eft  très-bonne. 

Lorfque  l’eau  de  la  riviere  eft  bien  bourbeufe,  celan’empêche  pas quon ne 
s’en  ferve  pourcuire  les  foies  ;  mais  dans  ce  cas ,  on  eft  oblige  de  la  laifter  depo- 
1er  pendant  quelque  temps ,  on  la  met  enfuite  dans  la  chaudière ,  8c  on  achevé 
de  l’épurer  de  la  maniéré  fuivante. 

On  la  fait  chauffer  fans  bouillir  ;  après  quoi  on  y  jette  environ  une  livre  de 
lavon  fur  trente  féaux  d’eau:  ce  favon  fait  monter  a  la  lurface  de  1  eau  les  im¬ 
puretés  en  forme  d’écume  qu’on  enleve  avec  l’écumoire  ;  après  quoi  on  fait 
la  cuite  à  l’ordinaire. 

Telles  font  les  méthodes  ufitées  jufqu  à  préfent  dans  toutes  les  Manufactures 
de  l’Europe ,  pour  cuire  8c  décreufer  les  foies  :  mais  peut-etre  feront-elles  chan¬ 
gées,  du  moins  à  certains  égards;  car  les  principaux  Négociants  8c  Manufac¬ 
turiers  en  étoffes  de  foie,  ont  remarqué  depuis  long-temps  que  les  foies  de  ces 
pays-ci  qui  font  décreufées  par  le  lavon,  ontplulieurs  défauts  ,  &  finguliérement 
moins  de  luftre  que  celles  de  la  Chine,  qu’on  dit  être  décreufées  fans  favon.  Ces 
confidérations  ont  engagé  l’Académie  de  Lyon  à  propofer  pour  le  fujet  de  fon 
prix  de  l’année  1761 ,  de  trouver  une  Méthode  de  décreufer  les  foies  fans  fa- 
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von,  8c  ce  prix  vient  d’être  décerné  à  M.  Rigaut,  de  S.  Quentin,  déjà  connu 
par  plufieurs  recherches  Chymiques  très-utiles  pour  la  perfeélion  des  Arts  & 
des  objets  de  Commerce. 

Ce  Phyficien  déjà  prévenu  par  le  programme  de  l’Académie,  que  c’efl:  l’huile 
du  fàvon  qui  donne  à  la  foie  les  mauvaifes  qualités  dont  on  fe  plaint,  propofe 
de  fubflituer  au  favon  une  diflolution  de  fel  de  foude,  étendu  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  pour  ne  point  altérer  &  énerver  la  foie;  ce  qui,  fans  dou- 
te,  remplit  les  vues  de  l’Académie. 

Du  Blanc „ 

Les  foies  dégommées  8c  cuites,  comme  on  vient  de  le  dire,  ont  le  plus 
grand  degré  de  blancheur  qu’on  puiffe  leur  donner  par  ces  opérations;  mais 
comme  il  y  a  différentes  nuances  de  blanc,  dont  les  unes  ont  un  petit  œil  jau¬ 
nâtre,  les  autres  tirent  fur  le  bleu,  d’autres  fur  le  rougeâtre;  les  Teinturiers 
font  obligés,  pour  faire  prendre  à  la  foie  la  nuance  particulière  de  blanc  qu’ils 
défirent,  d’ajouter  quelques  ingrédients,  foit  dans  le  dégommage,  foit  dans  la  cui¬ 
te,  foit  dans  un  troifieme  bain  fort  léger  de  fàvon,  qu’ils  nomment  le  Blanchiment. 
Pn  va  indiquer  les  moyens  de  donner  à  la  foie  les  principales  nuances  de  blanc. 

On  diflingue  dans  la  Teinture  en  foie  cinq  fortes  de  blancs,  ou  plutôt  cinq 
principales  nuances  de  blanc,  qui  fe  nomment  &  blanc  delà  Chine ,  le  blanc  des  In - 
des ,  le  blanc  de  fil  appellé  aufîi  blanc  de  lait ,  le  blanc  d'argent ,  8c  le  blanc  azuré.  Tous 
ces  blancs  ne  different  les  uns  des  autres  que  par  des  nuances  très-légeres  ; 
mais  qui  font  cependant  fenfibles  à  la  vue,  fur-tout  iorfqu’on  les  compare  les 
^nes  avec  les  autres. 

Les  trois  premiers  blancs  fe  dégomment  8c  fe  cuifent  comme  il  a  été  dit. 

Pour  faire  le  blanc  de  la  Chine,  on  lui  donne  un  peu  le  rocou  fur  le  blan¬ 
chiment,  quand  on  veut  qu’il  ait  un  œil  rougeâtre ,  fans  quoi  on  n’y  met  rien. 

Le  blanc  des  Indes  n’a  befoin  que  de  paffer  fur  le  blanchiment ,  excepté  lorf- 
qu’on  veut  qu’il  ait  un  petit  œil  bleu  ;  on  lui  donne  dans  ce  cas  un  peu  d’indigo, 
préparé  comme  on  le  dira  ci-après,  8c  que  les  Teinturiers  nomment  azur. 

Le  blanc  de  fil  fe  paffe  fur  le  blanchiment ,  qui  va  être  décrit  ci-après ,  avec  un 
peu  d’azur. 

« 

Mais  pour  le  blanc  d’argent  8c  le  blanc  azuré,  il  efl:  à  propos  de  mettre  de 
l’azur  dans  le  dégommage,  ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

On  prend  de  bel  indigo  ;  on  le  lave  deux  ou  trois  fois  dans  de  l’eau  moyen¬ 
nement  chaude;  enfiiite  on  le  pile  bien  dans  un  mortier,  &  on  jette  de  l’eau 
bouillante  deffus.  On  laiffe  repofer  &  tomber  toutes  les  parties  grofîieres  de 
l’indigo,  8c l’on  ne  fe  fert  que  du  clair  ;  ç’eft  ce  qu’on  appelle  azur. 
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On  met  de  cet  azur  dans  le  bain  de  favon  deftiné  au  dégommage. 

Il  n’y  a  rien  de  déterminé  fur  la  quantité,  parce  que  fi  la  foie  ne  fe  trouve 
point  alfez  azurée,  on  lui  redonne  de  l’azur  fur  le  blanchiment. 

Pour  le  blanc  d’argent  St  le  blanc  azuré ,  on  met  auffi  de  l’azur  dans  la  cuite, 
à  vûe-d’œil,  comme  dans  le  dégommage. 

Lorfque  la  cuite  eft  faite ,  on  leve  la  foie  de  la  chaudière  en  la  barrant ,  c  eft- 
à-dire ,  enlui  faifant  faire  le  moulinet  par  le  moyen  de  la  demi-barre ,  comme  il  a 
été  dit;  mais  au  lieu  de  jetter  les  poches  à  terre,  ou  fur  le  baillard ,  on  les  porte 
dans  une  barque  remplie  d’eau  claire;  on  ouvre  la  poche  dans  l’eau,  St  on 
l’en  retire  en  y  lailfant  la  foie;  on  étale  la  foie  dans  l’eau  par  cordée,  après 
quoi  on  la  leve ,  &  on  la  pofe  fur  le  baillard ,  qui  eft  mis  en  travers  fur  la  barque , 
&  à  travers  lequel  les  (oies  s’égoutent  de  leur  eau  de  favon  dans  la  barque. 

Cette  première  eau  de  favon ,  eft  remife  dans  la  chaudière  où  l'on  a  fait  la 
cuite  de  blanc,  pour  fervir  à  une  autre  cuite. 

On  remplit  la  barque  avec  de  nouvelle  eau  claire ,  dans  laquelle  on  lave  ou 
disbrode  les  blancs.  On  les  écoule  St  on  les  drefle  enfuite ,  St  on  en  fait  des  ma¬ 
teaux  propres  à  être  tords.  En  même  temps  on  prépare  le  blanchiment  de  la 
maniéré  fuivante. 

Du  Blanchiment . 

•  .  «  i  .  ...  .• 

Pour  faire  ce  qu’on  appelle  le  blanchiment ,  on  remplit  une  chaudière  d’eau 
claire  :  fur  trente  féaux ,  on  met  environ  une  livre  ou  une  livre  St  demie  de  far 
Von;  on  fait  bouillir  le  tout  ;  'St  quand  le  favon  eft  fondu,  on  braffe  l’eau  avec 
un  bâton  pour  voir  fi  le  blanchiment  eft  aflez  gras ,  ou  fi,  au  contraire  il  ne  l’eft 
pas  trop  :  ces  deux  inconvénients  font  également  à  éviter,  parce  que  fi  le  blanchi¬ 
ment  étoit  trop  maigre, les  foies  n'y  prendroient  pas  une  teinte  uniforme; fi, 
au  contraire ,  il  étoit  trop  gras ,  elles  refuferoient  de  tirer  de  l’azur  comme  il  faut, 
St  prendroient  des  plaques  bleues  par  places.  On  connoît  que  le  blanchiment 
eft  bon,  quand  en  le  battant  avec  un  bâton,  il  donne  une  écume  qui  n’eft  ni 
forte  ni  foible  ;  pour  lors,  on  met  les  foies  en  bâtons ,  St  on  les  pafte  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante. 

Pour  le  blanc  de  la  Chine,  on  paffe  fur  le  bain  en  y  ajoutant  un  peu  de  ro¬ 
cou,  fi  l’on  veut  qu’il  porte  un  œil  un  peu  rouge.  On  doit  obferver  de  pafler 
les  foies  dans  le  bain  de  la  maniéré  fuivante.  On  y  plonge  tous  les  ma¬ 
teaux  arrangés  fur  les  bâtons;  St  on  place  ces  bâtons,  de  maniéré  que  les  deux 
bouts  portant  fur  les  deux  côtés  du  vailTeau,  tous  les  écheveaux  pofés  vertica¬ 
lement,  trempent  dans  le  bain,  à  l’exception  de  leur  partie  fupérieure  qui  en 
eft  dehors ,  parce  qu’elle  eft  retenue  par  le  bâton,  St  que  le  vaifteau  ne  peut 
être  rempli  entièrement,  à  caufe  de  l’efpace  qu’il  faut  laifler  pour  manoeuvrer. 

On 
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On  les  prend  enfuice  l’un  après  l’autre ,  8c  on  les  retourne  bout  pour  bout,  afin 
de  faire  tremper  a  fon  tour  la  partie  du  mateau  qui  étoit  dehors,  8c  on  les  re- 
poufle  en  meme  temps  à  I  autre  extrémité  du  vaiffeau.  Cette  manœuvre  qu’on 
réitéré  jufqu  a  ce  que  la  foie  ait  pris  uniformément  la  teinte  qu’on  veut  lui  don¬ 
ner,  s  appelle  lifer  la  foie  5  les  bâtons  dans  lefquels  font  pâlies  les  mateaux  ,  le 
nomment  des  lifoirs,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-devant  ;  8c  lorfqu’on  a  mis  ainfi  du  haut 
en  bas  chaque  mateau,  cela  s’appelle  avoir  donné  un elfe:  ainfi,  chaque  fois 
qu’on  les  retourne,  c’eft  une  nouvelle  life  qu’on  leur  donne.  Cette  manœuvre 
fe  pratique  dans  toutes  les  opérations  ou  il  s’agit  de  faire  prendre  également 
quelque  couleur  à  la  foie;  &  l’on  obferve  toujours  de  lifer  fans  interruption  dans 
le  commencement ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  nuance  que  prend  la  foie  foit  bien  uni¬ 
forme.  Sur  la  fin,  ou  lorfque  le  bain  eft  déjà  affoibli ,  on  donne  les  lifes  moins 
fréquemment.  Voyez  cette  manœuvre  en  C,  Flanche  II ,  Fig.  1. 

Pour  le  blanc  des  Indes,  on  life  de  même,  8c  l’on  ajoute  un  peu  d’azur,  fi 
1  on  veut  qu’il  ait  un  petit  œil  bleu;  8c  cela  fe  fait  en  particulier  pour  ne  pas 
gâter  le  blanchiment  qui  eft  deftiné  à  fèrvir  ainfi  pour  les  autres  blancs. 

Pour  le  blanc  de  fil,  8c  pour  les  autres  blancs,  on  y  ajoute  un  peu  d’azur,  à 
proportion  de  la  nuance  qu’on  veut  lui  donner. 

Pendant  toute  cette  opération,  il  faut  obferver  que  le  bain  foit  bien  chaud; 


mais  fans  bouillir,  8c  lifer  exaélement  jufqu’à  ce  qu’on  voie  que  toute  la  foie 
ait  pris  une  nuance  bien  unie,  ce  qui  eft  fait  ordinairement  en  quatre  ou  cinq 
lifes.  A  mefure  que  les  foies  font  unies  8c  finies,  on  les  tord  à  fec  fur  l'efparti 
après  quoi,  on  les  étend  fur  les  perches  pour  les  faire  fécher  fimplement  ;  ou 
bien  a  la  vapeur  dufoufre,  fi  cela  eft  néceflàire,  comme  on  va  le  dire. 


Du  Soufrage . 

1 

Toutes  les  foies  qui  font  deftinées  à  être  employées  en  blanc  pour  toutes 
fortes  d’étoffes,  à  l’exception  de  la  moire,  doivent  être  foufrées,  parce  que  l’a¬ 
cide  du  foufre  achevé  de  leur  donner  le  plus  grand  degré  de  blancheur  auquel 
on  puifîe  les  amener:  le  foufrage  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Sur  des  perches  placées  à  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  on  étend  les  foies 
qu  on  veut  fbufrer;  on  choifitpour  cela  une  haute  chambre  fans  cheminée  ,  ou 
un  grenier  élevé  où  l’onpuifTe  dans  le  befoin  donner  accès  à  l’air,  en  ouvrant 
les  portes  &  les  fenêtres. 

On  met  pour  cent  livres  de  foie  à  peu-près  une  livre  8c  demie  ou  deux  li¬ 
vres  de  foufre  en  canons  dans  une  terrine  ou  dans  une  marmite  de  fer'  au  fond 
de  laquelle  on  a  mis  un  peu  de  cendre;  on  écrafe  groffiérement  les  canons  de 
foufre;  on  les  met  en  un  tas  fur  la  cendre;  on  allume  à  la  chandelle  un  desmor- 
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ceaux ,  avec  lequel  on  met  le  feu  à  plufieurs  endroits  du  tas. 

On  ferme  bien  la  chambre  ;  s'il  y  a  une  cheminée,  il  faut  auffi  avoir  attention 
de  la  boucher ,  pour  empêcher  que  la  vapeur  du  foufre  ne  fe  diffipe ,  &  on  lailïe 
brûler  tout  le  foufre  fous  les  foies  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  on  ouvre  les  fenêtres  pour  laifler  diffiper  Todeur  du  foufre  & 
Faire  fécljer  les  foies;  ce  qui  fuffit  dans  l’été. 

Pendant  l’hiver,  après  que  l'odeur  du  foufre  eft  paifée,  on  refetme  les  fe-, 
nêtres,  &  on  met  de  labraife  allumée  dans  des  réchauds  pour  faire  fécher  les 
foies.  Il  eft  très-effentiel  que  l'endroit  dans  lequel  on  foufre  les  foies  foit  fltue 
de  maniéré  qu’on  en  puiffe  ouvrir  la  porte  &  les  fenêtres,  fans  être  obligé  d'y 
entrer;  il  faut  le  laiffer  ainfi  ouvert  jufqu'à  ce  que  l’air  s’y  foit  renouvellé ,  fans 
quoi  on  feroit  expofé  à  être  fuffoqué  par  les  vapeurs  du  foufre  8c  de  la  braife. 

Quand  le  foufre  eft  confommé,  on  trouve  une  croûte  noire  qu'on  enleve  de 
delfus  la  cendre,  elle  eft  très-combuftible,  &  on  s'en  fert  pour  allumer  le  foufre 
par  la  fuite  ;  ce  qui  eft  plus  aifé  que  quand  on  allume  le  foufre  même  qui  n  a  pas 
encore  été  brûlé. 

Pour  voir  fi  les  foies  font  fuffifamment  feches,  on  les  tord  à  la  cheville,  & 
elles  font  bien  fi  elles  ne  fe  collent  pas  les  unes  aux  autres  en  les  tordant  ou 
chevillant  :  fi  elles  collent  encore ,  on  les  met  à  fécher. 

0  '  .  *  •  . 

Remarques  fur  les  Blancs  &  le  Soufrage. 

L’acide  vîtriolique  fulfureux  qui  fe  dégage  en  grande  quantité  pendant  une 
lente  combuftion  du  foufre,  a  la  propriété  de  manger  &  de  détruire  avec  une 
très- grande  efficacité ,  la  plupart  des  couleurs  ;  c’eft  par  cette  raifon  que  le  fou- 
frage  donne  à  la  foie  un  blanc  plus  éclatant  :  il  mange  le  roux  qui  lui  reftoit  * 
&  qui,  par  le  mélange  de  l’azur  ,  paroifloit  un  peu  verdâtre  :  il  lui  donne  auffi 
plus  de  fermeté ,  &  même  ce  qu'on  appelle  du  cri  ou  du  maniement .  Cela  confifte 
en  ce  que  ,  lorfque  la  foie  a  été  imprégnée  de  l'acide  du  foufre  ou  d'un  autre 
acide  quelconque,  &  qu'on  en  fait  rouler  les  uns  fur  les  autres  les  brins  d'un 
écheveau  en  les  preffant  entre  les  doigts,  leur  frottement  devient  fenfible 
par  des  efpeces  de  vibrations  ou  de  trémouffements  qui  fe  communiquent  à  la 
main ,  &  même  par  un  petit  bruit  qu'on  entend  très-bien  quand  on  l'appro¬ 
che  de  fon oreille,  &  qu'on  y  prête  attention. 

Comme  ce  maniement  donne  une  certaine  roideur  aux  foies,  on  eft  dans  Pu- 
fage  de  ne  point  foufrer  celles  qui  font  deftinéesà  faire  de  la  moire,  parce  que 
lorfqu'elles  font  foufrées  elles  réfiftent  trop  aux  impreflîons  de  la  calendre ,  fous 
laquelle  on  fait  paffer  l'étoffe  pour  lamoirer,  &  que  cela  empêche  les  fils  de  l'é¬ 
toffe  de  rouler  allez  librement  les  uns  fur  les  autres  pour  prendre  un  beau  moirage. 


rr 
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Pour  éviter  l’inconvénient  qui  réfulte  de  cette  roideur  ou  dureté  que  la  foie 
prend  au  foufrage,  on  eft  dans  l’ufage,  dans  certaines  manufactures,  delà  dé- 
foufrer:  ce  qui  confifte  à  la  tremper  à  plufieurs  reprifes  dans  de  Peau  chaude  en 
lifant  comme  pour  la  Teinture.  Cette  opération  rend  la  foie  plus  douce,  St  lui 
fait  perdre  fon  maniement,  mais  cette  foie  eft  toujours  moins  propre  à  être 
moirée  que  celle  qui  n’a  point  été  foufrée.  Si  l’on  vouloit  teindre  des  foies  qui 
auroient  été  foufrées,  il  faudroit  les  défoufrer,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  cou¬ 
leurs  qu’elles  ne  prendroient  pas  bien  fans  cette  précaution  ;  ce  font  toutes 
celles  qui  ne  peuvent  réfifter  à  faction  des  acides. 

Quand  les  foies  ont  été  foufrées,  fi  l’on  remarque  qu’elles  n’aient  point  affez 
d’azur  pour  la  nuance  qu’on  veut  aflortir,  il  faut  leur  en  donner  de  nouveau  fur 
de  l’eau  claire  St  fans  y  mêler  de  favon;  de  il  eft  à  remarquer  que  fi  l’on  em¬ 
ploie  de  Peau  crue  comme  Peft  celle  de  certains  puits,  Pazur  en  eft  plus  bleu; 
fi,  au  contraire ,  on  emploie  une  eau  de  riviere  bien  douce,  Pazur  tire  un  peu 
plus  fur  le  rouge. 

Après  qu’on  a  ainfi  redonné  de  Pazur,  on  foufre  les  foies  une  fécondé  fois. 
Au  refte,  le  premier  foufrage  n’eft  pas  inutile  dans  cette  opération,  parce  que 
l’acide  du  foufre  fait  prendre  plus  facilement  fur  la  foie  Pazur  qui  fe  donne  avec 
l’eau  feule;  car  il  n’en  feroit  pas  de  même  de  celui  qui  fe  donne  furie  favon. 

A  l’égard  de  la  cuite ,  fi  l’on  n’avoit  pas  d’azur ,  on  pourroit  y  mêler  un  peu 
idu  bain  d’indigo  préparé  pour  teindre  en  bleu,  comme  on  le  dira  ci-après ,  Sc 
que  les  T einturiers  nomment  bleu  de  cuve  ;  il  produiroit  le  même  effet,  pourvû  que 
ce  bleu  fut  tiré  d’une  cuve  qui  eût  encore  toute  fa  force.  On  pourroit  même ,  à 
la  rigueur,  fe  fervir  de  ce  bleu  de  cuve  pour  donner  l’azur  avec  l’eau;  mais  il  eft 
fùjet  à  donner  une  nuance  moins  belle,  parce  que  quand  on  mêle  une  petite  quan¬ 
tité  de  bleu  de  cuve  dans  beaucoup  d’eau,  il  perd  fa  qualité  &  tombe  dans  le  gris. 

Il  y  a’des  étoffes ,  qu’on  fabrique  toujours  avec  des  foies  crues,  pourvues  de 
toute  leur  gomme  St  de  leur  fermeté  naturelle,  parce  que  ces  étoffes  doivent 
être  elles-mêmes  très-fermes,  &  comme  empefées  ou  gommées,  telles  font  les 
dentelles  de  foie  qu’on  connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  blondes ,  les 
gazes  St  autres  de  cette  efpece.  Les  foies  deftinées  à  la  fabrique  de  ces  fortes 
d’étoffes,  ne  doivent  donc  point  être  dégommées  ni  cuites;  St  on  leur  donne 
toutes  les  préparations  de  teinture  dont  elles  ont  befoin,  lans  leur  avoir  fait 
fubir  ces  opérations  préliminaires.  On  aura ,  par  cette  raifon,  attention  d’indi¬ 
quer  à  la  fin  de  chaque  procédé  de  teinture,  ce  qu’il  faut  obferver  pour  faire 
prendre  à  la  foie  crue  toutes  les  différentes  couleurs.  Voici  d’abord  ce  qui  con¬ 
cerne  les  foies  qui  doivent  être  employées  crues  8t  blanches,  pour  les  étoffes 
dont  on  vient  de  parler. 

Il  faut  choifir  celles  qui  font  naturellement  les  plus  blanches ,  St  les  trem- 
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per  dans  de  l’eau  ,  les  tordre  enfuite,  les  foufrer ,  &  après  cela  leur  donner  de 
l'azur  fur  de  l’eau  claire  ;  les  tordre  de  nouveau,  Sc  enfuite  les  foufrer  une  fé¬ 
cond  e  fois  :  du  moins  telle  eft  la  méthode  ordinaire. 

Mais  l’expérience  a  appris  qu'on  peut  faire  auffi  bien,  en  les  trempant  dans  un 
bain  de  favon,  comme  pour  le  blanchiment ,  Sc  chaud  au  point  qu’on  y  puiffe 
tenir  la  main.  On  les  life  fur  ce  bain ,  en  y  mettant  de  l’azur  s’il  en  faut.  Lorf- 
qu’elles  font  au  point  convenable,  on  les  lave  bien  à  la  riviere,  ce  qui  leur 
rend  la  fermeté  qu'elles  perdent  dans  l’eau  de  favon;  enfuite  on  les  tord  Sc  on 
les  foufre. 

Il  faut  obferver ,  que  cette  efpece  de  blanchiflàge  de  la  foie  crue ,  ne  s’em¬ 
ploie  que  pour  des  foies  de  pays  de  qualité  inférieure;  car  les  belles  foies  de 
Nanquin,  qui  font  naturellement  d’un  très-beau  blanc,  n’ont  aucun  befoin  de 
cette  opération. 

De  T  Alunage. 

L’alunage  doit  être  regardé  comme  une  des  opérations  générales  de  la  tein¬ 
ture,  parce  que  l’alun  eft  un  mordant  fans  lequel  la  plupart  des  couleurs  ne 
pourroient  s’appliquer  fur  les  matières  à  teindre ,  ou  du  moins  n'auroient  ni 
Jbeauté,  ni  folidité;  ce  fel  réunit  deux  propriétés  admirables  ,  Sc  de  la  plus 
grande  importance  pour  l’Art  de  la  teinture  ;  il  rehauffe  l'éclat  d  une  infinité 
de  couleurs,  &  les  fixe  fin  ies  matières  teintes  d’une  maniéré  folide  Sc  durable.' 

On  emploie  l’alun  dans  la  teinture  de  la  laine ,  du  coton,  du  fil  Sc  de  la  foie; 
mais  les  manipulations  pour  l’appliquer,  font  différentes  :  voici  celle  dont  on 
fe  fert  pour  la  foie,  qui  eft  l’objet  de  ce  Traité. 

Dans  une  tonne  ou  bacquet  d’environ  quarante  ou  cinquante  féaux,  voyez  B  > 
Flanche  IV  9  on  met  quarante  ou  cinquante  livres  d’alun  de  Rome,  qu’on  a  fait 
diffoudre  d’abord  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  luffifamment  chaude  ;  il  faut 
avoir  attention,  en  verfant  la  diffolution  d’alun  dans  la  tonne,  de  bien  remuer 
Sc  braffer,  parce  que  la  fraîcheur  de  l’eau  pourroit  le  faire  cryflallifer  ou  conge¬ 
ler ,  comme  difent  les  Teinturiers  ;  Sc  alors  la  foie  qu'on  mettroit  dedans,  feroit 
toute  enduite  de  petits  cryftaux  d’alun,  ce  que  les  Teinturiers  appellent  fe  glacer. 
Lorfque  cet  inconvénient  arrive ,  on  paffela  foie  fur  un  peu  d’eau  tiede,  qui  en- 
leve  promptement  tous  ces  cryftaux ,  Sc  l’on  peut  remettre  cette  eau  dans  la 
tonne  à  l'alun. 

Après  avoir  lavé  les  foies  de  favon ,  en  leur  donnant  une  batture  y  &  meme 
pour  le  mieux ,  après  les  avoir  écoulées  fur  la  cheville ,  pour  ôter  le  plus  gros 
du  favon  qui  refte  encore ,  on  les  paffe  dans  des  cordes,  comme  quand  on  les 
fait  cuire.  On  plonge  dans  l’alun  toutes  les  cordées  les  unes  fur  les  autres,  en 

obfervant  que  les  mateaux  ne  foient  point  trop  roulés  fur  eux-mêmes,  ou  voltc's 

comme 
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comme  difent  les  Teinturiers;  que  les  cordées  foient  à  l’aile ,  de  maniéré  qu’el¬ 
les  (oient  toutes  bien  fubmergées  :  on  les  laiffe  dans  cet  état  pendant  huit  à 
neuf  heures,  ordinairement  depuis  le  hoir  jufqu’au  lendemain  matin.  Après 
quoi,  on  les  leve,  on  les  tord  à  la  main  fur  la  tonne  ,  on  les  porte  à  la  riviere 
•  pour  les  laver,  ce  que  l’on  nomme  rafraîchir,  &  on  les  bat  lorfqu’il  eft  né- 
ceflaire ,  comme  on  le  dira  en  fon  lieu. 


.  Dans  quelques  Manufactures ,  au  lieu  de  mettre  les  foies  en  corde  pour  les 
faire  aluner,  on  les  pafle  fur  des  bâtons,  en  mettant  trois  ou  quatre  mateaux 
fur  chaque  bâton,  8c  on  leur  donne  trois  ou  quatre  lifes;  enfuite  on  les  fait 
fubmerger  entièrement  dans  le  bain ,  en  y  plongeant  tous  les  bâtons  par  le 
bout  qui  eft  charge  des  foies,  8c  l'autre  bout  demeurant  appuyé  fur  le  bord  de 
la  barque  :  ce  que  les  Teinturiers  appellent  mettre  en  fonde.  Ils  défignent  en 

général,  par  cette  expreflîon,  la  fubmerfion  &  le  féjour  de  la  foie  dans  upe 
liqueur  quelconque. 

Pour  éviter  que  les  foies  ne  s'échappent  de  deflus  les  bâtons  8c  ne  fe  mêlent 
on  a  foin  d'avoir  une  perche,  qui  eft  jufte,  de  laîongueur  delà  barque,  8c  fur 
laquelle  on  appuie  la  tête  de  tous  les  autres  bâtons,  enforte  que  cette  perche 
empêche  les  foies~de  pouvoir  couler.  On  peut  faire  la  même  chofe,  par  le 
moyen  d'une  corde  qu'on  attache  à  la  tête  du  premier  &  du  dernier  bâton,  & 
qui  paffant  fous  la  tête  de  tous  les  autres,  fait  le  même  effet  que  la  perche. 

Le  bain  d  alun  étant  formé,  comme  on  a  dit,  on  y  peut  paffer  jufqu'à  cent 
cinquante  livres  de  foie,  fans  qu'il  foit  néceflaire  d'y  ajouter  de  nouvel  alun^ 
ou  de  le  recruter ,  pour  fe  fervir  du  terme  de  l'Art. 

Mais  quand  on  s'apperçoit  que  ce  bain  commence  à  s'affoiblir ,  ce  que  Ton 
fconnoît  aifément  avec  un  peu  d'ufage  en  en  mettant  un  peu  fur  la  langue,  parce 
qu  alors  il  fait  une  impreflion  moins  vive ,  on  fait  difloudre  vingt  ou  ving-cincj 
livres  d  alun  quel  on  met  dans  le  bain,  aveclesmêmesprécautions  queci-deflusy 
&  1  on  continue  ainfi  à  refournir  de  nouvel  alun  à  proportion  des  foies  qu'on  a 
alunees ,  jufqu  à  ce  que  le  bain  commence  à  prendre  une  mauvaife  odeur,  ce  qui 

lui  arrive  plutôt  ou  plus  tard,  fuivant  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  foie 
qu’on  a  paffée  deflus. 

Quand  le  bain  commence  a  s  empuantir  de  la  forte ,  on  achevé  de  le  tirer  en 

y  paflant  les  foies  deftinées  aux  couleurs  bafles ,  comme  font  les  bruns,  les  ma- 

fons,  &c,  &  enluite  on  le  jette;  on  rince  la  barque,  &  on  forme  un  nouveau 
bain. 

Remarques  fur  V Alunage. 


Quand  une  barque  a  fervi  pendant  un  certain  tems  à  faire  l'alunage ,  il  fe  fait 
tout  autour  une  incruftation  qui  va  quelquefois  jufqu'à  l'épaifleur  d'un  écu  de 
Teinture  en  soie.  n 
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fix  francs ,  furies  côtés  -,  plutôt  que  fur  le  fond,  parce  que,  comme  il  arrive 
fouvent  que  les  foies  touchent -le  fond  de  la  barque  ,  elles  le  balaient  en  quelque 
forte,  &  empêchent  cette  croûte  de  s'y  former. 

Les  Teinturiers  notent  point  cette  incruftation,  parce  qu’ils  n’ont  point  re¬ 
marqué  qu'elle  eût  aucun  mauvais  effet;  au  contraire ,  elle  fert  à  mieux  retenir 
le  bain  &  à  empêcher  le  vailfeau  de  fuir.  Ce  dépôt  vient  de  ce  que  les  foies 
qu'on  met  dans  la  diffolution  d'alun,  ne  font  point  ordinairement  débarraffées 
•de  tout  le  favon  de  leur  cuite;  ce  refie  du  favon  St  une  partie  de  l'alun  fe  dé- 
compofent  mutuellement;  il  fe  forme  de  l’union  de  l’acide  de  l’alun  avecl'al- 
kali  du  favon  du  tartre  vitriolé ,  St  de  la  terre  de  l'alun  avec  l'huile  de  favon , 
une  matière  épaifte  :  le  tout  enfemble  fait  la  matière  de  l'incruflation  dont  il 
s’agit. 

Il  paroît  que  c’eft  aufii  à  la  portion  de  favon  qui  refie  ordinairement  dans  la 
foie,  lorfqu'on  la  met  dans  le  bain  d’alun,  qu'on  doit  attribuer  la  mauvaife 
odeur  que  contracte  ce  bain  après  avoir  fervi  pendant  un  certain  temps. 

On  fait  toujours  aluner  les  foies  à  froid,  parce  qu’on  a  remarqué  que  lorfqu’oiï 
les  fait  aluner  dans  un  bain  chaud,  elles  font  fujettes  à  perdre  une  partie  de 
leur  luftre. 

L'expérience  a  appris  qu’il  eft  toujours  beaucoup  plus  avantageux  de  faire 
aluner  les  foies  dans  un  bain  bien  fort  d’alun,  que  dans  un  bain  un  peu  fol-; 
ble,  parce  que  l'alunage  étant  fort  ,  on  eft  toujours  sûr  de  tirer  beaucoup 
mieux  la  teinture,  au  lieu  que  lorfqu’il  eft  foible,  la  teinture  fe  tire  difficile¬ 
ment,  St  fe  mal  unit ♦ 

Du  Bleu . 

-  i  *  t  •  ,i 

Le  bleu  fe  fait  fur  la  foie  avec  l'indigo,  comme  fur  toutes  les  matières 
fufceptibles  d'être  teintes  ;  mais  cette  drogue  eft  d'une  nature  particulière  :  la 
matière  colorante  de  l'indigo  eft  réfineufe^  elle  ne  communique  aucune  cou¬ 
leur  à  l'eau ,  dans  laquelle  elle  eft  indiffôluble;  il  faut  néceflairement  la  divifer 
ou  la  diftoudre  par  des  matières  faiines,  St  par  une  forte  de  fermentation  :  ce  qui 
exige  des  opérations  particulières  à  cette efpeee  de  teinture,  St  demande  fingu- 
liérement  des  vaifleaux  d'une  ftruéture  convenable  ;  ces  vaifleaüx  fè  nomment 
cuves  ;  on  va  les  décrire ,  ainfi  que  la  maniéré  de  préparer  l'indigo ,  &  celle  d'y 
teindre  la  foie. 

Le  vaifieau  dans  lequel  on  fait  le  bleu  eft  ordinairement  de  cuivre  ;  il  a  la 
figure  d'un  cône  tronqué  St  arrondi  en  pain  de  fucre  renverfé ,  Flanche  IV. 
Fig .  i  St  2.  La  partie  inférieure  ou  le  fond  G ,  a  environ  un  pied  de  diamètre,  St 
l'ouvertute  ou  la  partie  fiipérieure  en  a  environ  deux;  la  hauteur  eft  de  quatre 
pieds,  à  quatre  pieds  St  demi.  La  partie  inférieure  eft  fcellée  en  terre,  St  y  eft 
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enfoncée  d’environ  un  pied  &  demi  au-deffous  du  niveau  de  la  terre ,  comme  on 
le  voit  en  D,  Fig.  i.  Cette  cuve  eft  environnée  d’un  âtre  pavé  E ,  Fig.  2  ;  ce 
qui  eft  hors  de  terre ,  eft  entouré  d’une  maçonnerie  F  *  Fig.  1  St  2 ,  qui  eft 
perpendiculaire  au  fol,  &  qui  ne  joint  pas  la  cuve  ;  enforte  qu’il  refte  autour 
du  vaiffeauun  elpace  G,  Fig .  2.  qui  eft  plus  grand  dans  la  partie  inférieure  que 
dans  la  fupérieure.  La  maçonnerie  ne  s’applique  à  la  cuve  que  par  le  haut;  elle 
s’y  joint  par  cette  partie  fupérieure  en  formant  autour  d’elle  un  rebord  H, 
Fig.  1 ,  de  fix  à  huit  pouces. 

On  pratique  à  cette  maçonnerie  deux  ouvertures ,  une  au  niveau  de  la  terre  ; 
la  première  I,  Fig.  1 ,  a  environ  un  pied  de  haut  ftir  fix  ou  fept  pouces  de  large; 
c’eft  par  cette  ouverture  qu’on  met  la  braife. 

La  fécondé  ouverture  eft  formée  par  un  tuyau  de  grais  ou  de  plâtre ,  c’eft 
une  efpece  de  cheminée,  que  l’on  nomme  ventoufe  L,  Fig.  1  St  2  ;  elle 
eftdeftinée  à  entretenir  le  feu  par  le  courant  d’air;  ce  tuyau  doit  s’élever  en-i 
yiron  à  dix-huit  pouces  au-deflus  de  la  cuve ,  pour  empêcher  que  celui  qui 
travaille  ne  foit  incommodé  par  la  fumée  ou  par  les  exhalaifons  de  la  braife 
qu’on  met  dans  l’âtre  autour  de  la  cuve;  telle  eft  la  conftruétion  du  vaifleau 
deftiné  au  bleu,  &  de  fon  fourneau:  voici  préfentement  comment  on  prépare 
l’indigo. 

On  commence  par  faire  ce  quon  nomme  le  brevet ,  de  la  maniéré  fiiivante. 

Pour  huit  livres  d’indigo,  on  prend  fix  livres  de  cendres  gravelées  la  plus 
belle  ;  trois  à  quatre  onces  de  garance  par  livre  de  cendres  ;  (  St  huit  livres  de 
fon  qu’on  lave  d’abord  dans  plusieurs  eaux,  pour  enlever  fa  farine:  lorfque  le 
fon  eft  lavé,  on  le  prelfe  pour  lui  ôter  la  plus  grande  partie  de  fon  eau,  St  on 
le  met  feul  au  fond  de  la  cuve  ). 

On  met  la  cendre  gravelée,  &la  garance  feulement  écrafée  bouillir  enfem- 
ble  pendant  environ  un  quart  d’heure  dans  une  chaudière  qui  tient  à  peu-près 
les  deux  tiers  de  la  cuve  ;  St  on  laifïè  après  cela  repofer  le  brevet,  en  fermant 
les  portes  du  fourneau. 

Deux  ou  trois  jours  auparavant,  on  a  mis  tremper  huit  livres  d’indigo  dans 
environ  un  fe au  d’eau  chaude ,  dans  laquelle  on  a  foin  de  le  bien  laver ,  en  chan¬ 
geant  même  l’eau.  Cette  eau  prend  une  teinte  roufle.  Quelques  Teinturiers 
commencent  par  faire  bouillir  l’indigo  dans  une  leffive  d’une  livre  de  cendre 
gravelée  fur  deux  féaux  d’eau.  Après  quoi,  on  le  pile  tout  mouillé  dans  un 
mortier  A ,  Flanche  VF  Fig .  2.  Quand  il  commence  à  être  en  pâte,  on  verfe  def- 
fus  plein  le  mortier  du  brevet  qu’on  vient  de  faire  bouillir,  &  qui  eft  encore 
chaud,avec  lequel  on  le  broie  pendant  un  certain  temps;  après  quoi  on  laiffe  repo¬ 
fer  le  tout  pendant  quelques  moments,  St  on  enleve  le  clair,  qu’on  met  à  part  dans 
un  chaudron,  ou  qu’on  verfe  dans  la  cuve.  Onreverfe  enfuite  une  égale  quan- 
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tiré  du  brevet  fur  l’indigo  qui  eft  refté  au  fond  du  mortier;  on  recommence  à 
bien  broyer,  &  on  enieve  le  clair  qu’on  mec  dans  le  chaudron,  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ;  on  réitéré  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  tout  l’indigo  ait  pafleainfi 

% 

avec  la  plus  grande  partie  du  brevet. 

On  le  verfe  par  chaudronnée  à  mefiire  fur  le  fon  qui  eft  au  fond  de  la  cuve  ; 
&  quand  le  tout  y  eft ,  on  jette  deflus  ce  qui  refte  du  brevet  avec  fon  marc.  On 
remue  ou  pallie  le  tout  avec  un  bâton  qu’on  appelle  rable,  8c  on  laiiîe  fans  feu 
jufqu’à  ce  que  le  degré  de  chaleur  foit  devenu  alfez  modéré  pour  pouvoir  tenir 
la  main  dans  le  bain  ;  alors  on  met  un  peu  de  feu  autour  de  la  cuve  pour  entre¬ 
tenir  ce  même  degré  de  chaleur;  il  faut  le  continuer  jufqu’à  ce  qu’on  s  apper- 
çoive  que  la  liqueur  commence  à  devenir  verte,  ce  que  l’on  reconnoît  à  1  aide 
d’un  peu  de  foie  blanche  qu’on  y  trempe. 

Quand  elle  eft  en  cet  état,  cela  indique  que  la  cuve  revient ,  c’eft-à-dire,  que 
l’opération  va  bien;  on  donne  alors  un  coup  de  rable  pour  l’avancer,  8c  pour 
voir  fi  elle  fe  détermine  à  venir,  8c  on  la  laifle  repofer  jufqu’à  ce  que  l’on  ap- 
perçoive  une  crème  ou  pellicule  brune  8c  cuivrée  qui  monte  à  la  furface  ,  8c 
qui  indique  que  la  cuve  eft  revenue. 

Pour  être  certain  que  la  cuve  eft  bien  revenue,  il  faut  obferver  fi  elle  eft 
bien  croutée ,  &  voir  fi  en  foufflant  deflus  il  fe  reforme  fur  le  champ  une  crème 
à  la  place  de  celle  que  l’on  vient  d’écarter  :  fi  la  liqueur  donne  ces  lignes ,  on 
la  laifle  repofer  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  après  quoi  on  refait  un  nouveau 
brevet  pour î  accomplir  \  &pour  cela  on  met  dans  une  chaudière  la  quantité  d’eau 
néceflaire  pour  achever  de  remplir  la  cuve,  &  on  y  fait  bouillir  deux  livres  de 
cendres  8c  quatre  onces  de  garance ,  comme  la  première  fois:  on  verfe  ce  nou¬ 
veau  brevet  dans  la  cuve  ;  on  pallie  le  bain,  8c  on  le  laiiîe  repofer  pendant  qua-* 
tre  heures:  alors  la  cuve  eft  en  état  de  teindre. 

Les  foies  deftinées  à  être  teintes  en  bleu ,  doivent  avoir  été  cuites  à  raifon 
de  trente-cinq  à  quarante  livres  de  favon  pour  cent,  comme  ii  a  été  dit  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  Cuite,  8c  ne  doivent  point  être  imprégnées  d’alun,  parce  que  la 
partie  colorante  de  l’indigo,  8c  en  général  celle  de  toutes  les  matières  réfineu- 

fes  n’ont  aucun  befoin  de  mordant  pour  s’appliquer  fur  les  matières  à  teindre. 

« 

Lorfqu’on  veut  teindre  la  foie  dans  la  cuve,  on  la  lave  bien  de  fon  favon ,  8c 
pour  la  bien  dégorger  on  lui  donne  deux  battures  à  la  riviere  ;  on  la  partage  par 
mateaux  propres  à  être  bien  8c  commodément  tords.  On  prendun  de  ces  mateaux  ; 
on  le  pafle  fur  un  rouleau  de  bois  de  quatorze  pouces  de  long,  fur  un  pouce 
&  demi  de  diamètre,  lequel  fe  nomme  lapajje.  Voyez  fa  forme  en  E,  Flanche  JJ 
Fig .  2.  On  le  plonge  dans  la  cuve,  8c  on  lui  donne  quelques  tours  pour  l’unir  8c 
lui  faire  prendre  la  nuance  qu’on  veut  lui  donner.  Voyez  cette  manœuvre  en 
D,  Planche  II,  Fig.  i.  On  le  tord  à  la  main  fuilacuve,  le  plus  fort  qu’il  eftpolfible, 

pour 
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pour  ne  point  perdre  du  Dain ,  on  Té  vente  ou  ejcrêpe  dans  les  mains  pour  le  dé¬ 
verdir,  &  auflî-tôt  on  le  lave  dans  deux  eaux  différentes  qu’on  a  eu  foin  de 
tenir  toutes  prêtes  dans  des  barques  àportée  de  celui  qui  travaille  :  au/Tî-tôt  qu’il 
eft  lavé,  on  le  tord  fur  l’efpart  à  la  pointe  du  chevillon,  pour  le  tordre  auffi  fore 
qu’il  eft  poffible.  Voyez  cette  torfe  en  E ,  Planche  11,  Fig.  r.  &  on  l’effuie  à  me- 
fure  avec  un  autre  mateau  affez  égouté  pour  pouvoir  s’imbiber  de  l’eau  qui  fort 
parla  torfe;  on  donne  ainlî  quatre  coups  de  torfe  le  plus  promptement  qu’il  eft 
poffible  :  après  qu’il  eft  tors ,  on  le  retord  encore  une  douzaine  de  fois  au  milieu 
du  chevillon,  pour  diftribuer  par-tout  également  dans  la  foie  le  peu  d’eau  qui 
reftepar  places  après  les  quatre  coups  de  torfe;  cela  s’appelle  efgaliver. 

Quand  il  eft  tors  &  efgali,  on  l’étend  fur  la  perche  pour  le  faire  fécher  le  plus 
vite  qu’il  eft  poffible;  &  fi  les  mateaux  étoient  trop  gros,  il  faudroit  avoir  at¬ 
tention  de  cafter  le  fil  dont  ils  font  noués,  pour  pouvoir  étendre  la  foie  &  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  rougiffe  fous  le  fil,  comme  cela  lui  arriverait  fi  elle  étoit  fer¬ 
rée  :  on  traite  de  même  fuccelîivement  tous  les  mateaux  que  l’on  a  à  teindre. 

Remarques  fur  le  Bleu  d’indigo. 

. 

Les  Teinturiers  en  foie  n’ont  point  ordinairement  d’autre  cuve  que  celle 
qui  a  ete  décrite  ci— deftus  ;  cependant  ils  pourroient  en  employer  une  autre 
qui  feroit  utile  pour  les  verds.  Cette  cuve  fe  fait  comme  la  précédente,  à  l’ex¬ 
ception  qu’on  y  met  une  demi-livre  de  garance  pour  chaque  livre  de  cendre 
gravelée.  Elle  eft  beaucoup  plus  verte  que  la  première,  &  la  couleur  qu'elle 
donne  eft  plus  afîuree  fur  la  foie ,  fans  avoir  un  œil  moins  avantageux  que  ce¬ 
lui  de  la  cuve  ordinaire.  Lorfque  le  bain  de  cette  cuve  eft  épuifé  de  couleur  * 
il  devient  d’un  roux  à  peu-près  couleur  de  biere,  au  lieu  que  le  bain  de  la 
précédente  devient  noirâtre. 

A  i’égard  des  autres  cuves,  c’eft-à-dire ,  de  celles  qui  fe  font  avec  V urine > 
foit  a  froid ,  foit  à  chaud ,  <&  de  celle  qui  fe  fait  à  froid  avec  de  la  couperofe 
fans  urine,  les  Teinturiers  en  foie  ne  font  point  dans  l’ufage  de  s’en  fervir,  non 
plus  que  celle  de  Paftel,  parce  que  toutes  ces  fortes  de  cuves  font  trop  len¬ 
tes,  c  eft-a-dire ,  qu  elles  ne  teignent  point  la  foie  allez  promptement,  Sc  que 
d’ailleurs  quelques-unes  d’entre  elles  donnent  trop  de  dureté  à  la  foie. 

Le  vaifteau  dont  on  fe  fert  pour  la  cuve  d’indigo,  eft  ordinairement  de  cui¬ 
vre,  comme  on  l’a  dit;  mais  onpourroit  le  faire  de  bois,  enfe  fervant  pour  cela 
de  douves  d’environ  un  pouce  d’épaiftèur ,  &  d’une  hauteur  convenable ,  &  cer¬ 
clées  de  fer.  Mais  il  feroit  eftentiel  que  le  fond  de  la  cuve  ne  fût  point  de  bois  * 
parce  qu’il  feroit  fujet  à  fe  tourmenter  par  la  chaleur,  &  à  fe  pourrir  par  l’hu¬ 
midité  de  la  terre.  Ainfi,  au  lieu  du  fond  de  bois ,  il  faut  lui  faire  ce  qu’on  appelle 
un  fromage  ;  c’eft  un  mortier  de  chaux  &  de  ciment  que  l’on  jette  dans  le  fond 
Teinture  en  soie .  E 
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delà  cuve,  &  qui  pofe  fur  la  terre }  8c  on  emplit  cette  cuve  jufqu  à  la  hauteur 
d’environ  fix  pouces  :  pendant  que  le  mortier  eft  irais ,  on  l’unit  avec  une  truelle, 
8c  à  mefure  qu'il  lèche  on  a  foin  de  boucher  par  le  moyen  de  la  truelle  les  ou¬ 
vertures  8c  les  gerçures  qui  s’y  forment  ;  ce  mortier  fe  fait  ordinairement  fans 
autre  eau  que  celle  que  l’on  a  été  obligé  de  mettre  pour  eteindre  la  chaux  ,  ce 
qui  le  rend  beaucoup  plus  difficile  à  faire,  mais  en  meme  temps  beaucoup  plus 

dur  8c  plus  folide. 

On  ne  peut  commencer  à  faire  la  cuve  de  bleu,  que  lorfque  ce  mortier  eft 
abfolument  fec.  Pour  pouvoir  fécher  cette  cuve,  on  y  pratique  fur  le  côté  a 
niveau  de  la  terre  une  ouverture  d’environ  huit  à  dix  pouces,  8c  on  applique 
fur  cette  ouverture  une  plaque  de  cuivre  que  l’on  a  foin  d’enfoncer  dans  la  terre 
de  trois  ou  quatre  pouces ,  &  on  la  cloue  affez  exactement  pour  que  la  liqueur 
du  bain  ne  puiffe  pénétrer  au-dehors.  C  eft  vis-a-vis  de  cette  plaque  qu  on  pi  a 
tique l’âtre ou  foyer  en  maçonnerie  avec  un  tuyau  ou  cheminée,  comme  pour 
la  cuve  de  cuivre.  Au  refte  ,  il  feroit  peut-etre  a  craindre  que  cette  cuve  ne  fût 
fujette  à  fe  défunir  &  à  s’ouvrir  par  l’effet  de  la  cendre  gravelée  ;  car  on  a  remar¬ 
qué  que  cela  arrive  aux  féaux  de  bois  danslefquels  on  met  de  cette  cendre;  ainfi 

il  vaut  toujours  mieux  fe  fervir  de  cuves  de  cuivre. 

L’indigo  dont  fe  fervent  communément  les  Teinturiers  en  foie,  eft  celui 
qu’on  appelle  indigo  cuivré ,  à  caufe  d’une  couleur  de  cuivre  rouge  qu’on  remar¬ 
que  à  fa  furface  ,  8c  même  dans  fon  intérieur;  cependant  ils  pourroient  fe  fervir 
8c  même  avec  plus  davantage  de  pluûeurs  autres  efpeces  d’indigo  qui  lui  font 
fupérieurs,  tels  que  font  ceux  que  l’on  nomme  indigo  bleu,  qui  eft  plus  léger, 
plus  fin,  &  d’un  bleu  plus  franc  que  l’indigo  cuivré  ;  î indigo  de  Cadix  ou  de  Gua- 
timala ,  qui  eft  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  tous;  mais  le  prix  de  ces  autres  ef¬ 
peces  d’indigo,  &  finguliérement  celui  du  dernier,  empêche  qu’on  ne  s’en 

ferve. 

On  emploie  ordinairement  la  garance  dans  la  cuve ,  parce  qu  on  a  remarque 
qu’elle  donne  au  bleu  un  œil  plus  agréable,  &  qui  tire  moins  fur  la  couleur 

d’empois. 

Les  Teinturiers  en  foie  font  tous  dans  l’ufage  de  laver  le  fon  qu  iis  mettent 
dans  leur  cuve  pour  lui  enlever  la  farine  qui  rendroit  le  bain  trop  glutineux;  le 
fon  d’ailleurs  eft  très-utile  pour  faire  verdir  &  travailler  l’indigo;  &  même  on 
a  obfervé  que  la  cuve  fe  fait  mieux  en  mettant  une  plus  grande  quantité  de  fon, 
c’eft  ce  qui  fait  qu’on  en  a  prefcrit  dans  le  procédé  une  plus  forte  dofe  que  celle 
que  la  plupart  des  Teinturiers  mettent  ordinairement. 

Lorfque  la  cuve  eft  poiee,  on  la  pallie  d’abord  comme  nous  l’avons  dit,  Sc 
enfuite  il  faut  la  laiffer  en  repos  fans  la  pallier  davantage ,  fi  ce  n’eft  lorfqu’elle 
commence  à  être  verte  ;  parce  qu’on  a  remarqué  qu’en  la  palliant  dans  le  temps 
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de  Pefpece  de  fermentation  qui  s’y  excite,  cela  ne  fait  que  retarder. 

La  foie  que  l’on  teint  en  bleu  de  cuve  eft  très-fujette  à  prendre  une  couleur  mal 
Unie ,  &  cela  arrive  même  à  coup  sûr,  quand  elle  n'eft  pas  lavée  8c  féchée  très- 
rapidement  auffi-tôt  après  qu'elle  a  été  teinte;  c'eft-iàce  qui  eft  caufe  qu’on  eft 
obligé  de  paffer  la  foie  fur  cuve  par  petites  parties,  de  la  laver  auffi-tôt  à 
melure  qu'elle  s’eft  teinte ,  de  la  tordre  à  fec ,  &  de  la  mettre  fécherfur le  champ 
en  l'étendant  bien.  On  choifit  toujours  par  cette  raifon  untemsbeau  &fec  pour 
faire  ces  opérations.  Si  par  malheur  il  tomboitde  l’eau  deftlis  lorfqu’elle  féche, 
elle  feroit  toute  tachée,  8c  deviendroit  rougeâtre  dans  les  endroits  qui  auroient 
été  mouillés.  Pendant  l’hiver  8c  dans  les  temps  humides,  on  la  fait  fécher  dans 
une  chambre  échauffée  par  un  poêle,  en  branlant  continuellement  les  perches 
fur  lefquelles  elle  eft  étendue.  Voyez  Planche  V ,  Fig,  r. 

On  a  pour  cela  une  branloire  qui  eft  une  efpece  de  chaffis  A,  Planche  V ,  Fig. 
I  8c  2,  formé  en  carré-long  par  des  perches  dont  deux  ont  dix  ou  douze  pieds, 
&  les  deux  autres  fix  à  fept  pieds ,  foutenus  en  l'air  8c  au  plancher  par  des  cram¬ 
pons  de  fer  mobiles  B,  Fig.  r  &  2,  de  maniéré  que  ce  chaffis  puiffe  pren¬ 
dre  le  mouvement  d’une  balançoire.  L'un  des  deux  côtés  longs  C ,  Fig.  2 ,  eft 
garni  de  fiches  de  fer  D ,  de  trois  pouces  de  haut ,  placées  à  quatre  à  cinq  pou¬ 
ces  dediftance;  l’autre  côté  long  E,  a  vis-à-vis  de  chaque  fiche  une  four¬ 
chette  F. 

Quand  on  veut  mettre  fécher  la  foie ,  on  prend  des  perches  G ,  Fig.  2 ,  de  la 
largeur  de  la  branloire,  dont  un  bout  eft  percé  d’un  trou  qui  entre  dans  la  fiche, 
8c  l’autre  bout  pofe  dans  la  fourchette;  ce  qui  empêche  les  perches  de  tomber 
lorfqu'on  remue  la  branloire.  On  ajoute  fur  ce  chaffis  plufieurs  autres  perches 
qui  y  fontaffujétiesà  un  de  leurs  bouts  par  une  cheville,  &  à  l'autre  par  une  four¬ 
chette,  comme  on  le  voit  en  H,  Fig.  2.  A  mefure  que  les  mateaux  font  tors, 
on  les  porte  8c  on  les  étend  fur  l’une  de  ces  perches  de  traverfè ,  8c  on  agite 
continuellement  la  branloire  jufqu’à  ce  que  toute  la  partie  de  la  foie  qui  vient 
d'être  teinte  foit  ainfi  fucceffivement  arrangée  8c  féchée. 

Pour  faire  les  différentes  nuances  de  bleu ,  on  paffe  d'abord  fur  la  cuve  neuve 
les  nuances  qui  doivent  être  les  plus  pleines,  8c  on  les  teint  fur  cette  cuve  en 
les  tenant  un  peu  plus  long-temps,  à  mefure  que  la  cuve  s'affoiblit,  jufqu'à  ce 
qu'elle  commence  à  être  affez  épuifée  pour  que  la  nuance  que  prend  la  foie 
après  y  avoir  féjourné  pendant  deux  ou  trois  minutes  au  plus,  commence  à  pa- 
roître  moins  forte.  Quand  la  cuve  eft  ainfi  affoiblie ,  on  s'en  fert  pour  y  paffer  les 
foies  qui  doivent  avoir  une  nuance  inférieure,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'aux  nuances 
les  plus  claires. 

Mais  il  faut  obferver  que  quand  on  teint  de  fuite  une  grande  quantité  de  foie 
fur  la  même  cuve,  il  arrive  ordinairement  qu’après  avoir  teint  une  certaine 
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quantité  de  foie,  la  cuve  fe  lajfi,  c’eft- à-dire,  qu'elle  commence  à  perdre  de  Ion 
verd ,  St  à  donner  une  couleur  moins  belle.  Il  eft  à  propos  pour  lors  de  lui  don¬ 
ner  un  nouveau  brevet ,  qui  eft  une  chaudronnée  de  décoélion  d’une  li  vre  de  cen¬ 
dres  ,  deux  onces  de  garance  &  une  poignée  de  fon  lavé,  qu’on  fait  bouillir  en- 
femble  pendant  un  demi-quart  d’heure  dans  de  l’eau  ou  dans  une  portion  du 
bain  même  delà  cuve,  fila  cuve  eft  encore  afifez  pleine  pour  cela;  on  pallie 
la  cuve  après  avoir  ajouté  le  brevet,  St  il  faut  la  laifler  repofer  tout  au  moins 
pendant  deux  ou  trois  heures  avant  de  recommencer  à  y  teindre. 

Pour  faire  de  beaux  bleus,  ii  eft  àpropos  d’avoir  une  cuve  neuve,  ainfi  quand 
on  n’a  que  des  bleus  clairs  à  faire,  il  conviendroit  de  n’employer  pour  cette 
cuve  qu’une  petite  quantité  d’indigo ,  plutôt  que  de  fe  fervir  d’une  cuve  qui 
auroit  été  faite  avec  une  plus  grande  quantité  d’indigo ,  mais  qui  fe  feroit  affoi- 
blie  à  force  de  teindre.  Les  bleus  clairs  faits  fur  cette  cuve  neuve  St  foible, 
font  toujours  plus  vifs  que  ceux  qui  fe  font  fur  une  cuve  qui  a  fervi  d’abord  à 
faire  du  bleu  foncé.  Mais  les  Teinturiers  ne  peuvent  gueres  avoir  cette  atten¬ 
tion  ,  parce  que ,  comme  les  bleus  ne  fe  paient  qu’un  prix  très-modique ,  ils  n’y 
trouveroîent  pas  leur  compte. 

La  cuve  de  bleu ,  dans  un  vaifteau  de  la  grandeur  de  celui  que  nous  avons  dé¬ 
crit,  peut  fe  pofer  depuis  une  livre  d’indigo  jufqu’à  huit.  On  pourroit  cepen¬ 
dant  excéder  cette  quantité  de  quelques  livres  fans  aucun  inconvénient. 

Les  Teinturiers  en  foie  ne  diftinguent  que  cinq  fortes  de  bleu  :  fçavoir/?  lieu 
pale  ou  bleu  de  porcelaine ,  le  bleu  célejle ,  le  bleu  moyen ,  le  bleu  de  Roi ,  St  le  bleu  T  tire ,  ou 
bleu  complet. Tous  ces  bleus  ont  leurs  nuances  intermédiaires  qu’on  peut  tirer  en 
tel  nombre  que  l’on  veut,  en  y  donnant  l’attention  néceftaire;  mais  ces  nuan¬ 
ces  n’ont  point  de  noms  particuliers. 

Les  bleus  loncés  ne  peuvent  fe  faire  fur  la  cuve  feule ,  parce  que  l’indigo  ne 
donne  jamais  fur  la  foie  aiTez  de  plénitude  pour  ces  nuances.  Ainfi ,  pour  avoir 
ces  bleus ,  il  faut  leur  donner  une  première  couleur  avec  de  l’orfeiile ,  (  ce  qui 
s’appelle  en  général  donner  un  pied )  avant  de  lespafler  en  cuve.  Pour  le  bleu 
Turc  qui  eft  le  plus  plein  de  tous,  on  donne  d’abord  un  très-fort  bain  d’orfteille 
préparée  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite;  on  donne  aulîi  ce  pied  ,  mais 
moins  fort  pour  le  bleu  de  Roi,  St  l’on  paife  ces  bleus  fur  une  cuve  neuve  St 
bien  garnie. 

Pour  donner  le  bain  d’orfeille,  on  bat  la  foie  à  la  riviere  au  fortir  de 
la  cuite  ;  enfuite  on  l’écoule  fur  l’efpart  pour  ôter  la  plus  grande  quantité 
d’eau;  après  quoi  on  la  met  furie  bain  d’orfeille  bien  chaud,  on  life  jufqu’à  ce 
que  la  couleur  foit  bien  unie,  puis  on  la  lave  en  lui  donnant  une  batture;  on 
la  dreffe ,  St  on  la  pafle  en  cuve. 

A  l’égard  des  autres  bleus,  ilsfe  font  fans  aucun  pied,  St  il  faut  avoir  foin, 

avant 
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avant  de  les  pafler  en  cuve,  de  bien  dégorger  la  foie  du  favon  de  la  cuite,  en 
lui  donnant  deux  battures,  parce  que  le  favon  fait  dans  la  cuve  un  dépôt  blanc, 
&  lui  fait  même  perdre  fa  couleur  s’il  fe  trouve  en  certaine  quantité. 

On  fait  encore  un  bleu  aufli  foncé  que  le  bleu  de  Roi  ;  mais  pour  le  pied  du¬ 
quel  on  fe  fert  de  cochenille,  au  lieu  d’orleille,  pour  lui  donner  plus  de  folidité , 
ce  qui  le  fait  aufli  nommer  bleu  fin.  Comme  il  faut  employer  un  procédé  parti¬ 
culier  pour  teindre  en  cochenille,  nous  renvoyons  cette  couleur  à  l’Article 
Violet  fin. 

Le  bleu  de  Roi  pour  imiter  celui  des  draps,  fe  fait  de  la  maniéré  fui  vante. 

On  délaye  avec  de  l’eau  froide  dans  un  mortier  ou  dans  un  cajfin,  8c  par  le 
moyen  d’un  pilon,  environ  une  once  de  verd-de-gris  pour  chaque  livre  de  foie  ; 
onbralfe  bien  le  tout  enfemble,  8c  on  life  les  foies  fur  ce  bain  à  l’ordinaire  par 
mateaux  de  cinq  ou  fix  onces:  la  foie  prend  dans  ce  bain  une  petite  nuance  de 
verd-de-gris  fi  légère ,  que  même  elle  ne  paroît  plus  lorfque  la  foie  eft  feche. 

Quand  la  foie  a  fuffifamment  tiré  fon  verd-de-gris ,  on  la  tord ,  on  la  met  fur 
les  bâtons ,  8c  on  la  life  à  froid  fur  un  bain  de  bois  d’Inde  plus  ou  moins  fort  de 
couleur ,  fuivant  la  nuance  qu’on  veut  donner  ;  la  foie  prend  dans  ce  bain  une 
couleur  bleue  qui  alïortit  au  bleu  de  Roi  en  drap:  mais  cette  couleur  eft  fort 
mauvaife  ;  elle  fe  pafle  très-promptement,  &  tombe  dans  le  gris- de-fer.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient  8c  la  rendre  plus  folide ,  on  doit  la  tenir  plus  claire 
en  bois  d’Inde  que  l’échantillon  qu’on  a  à  aflortir;  lui  donner  un  peu  d’orfeille  à 
chaud,  ce  qui  le  rougit  8c  fait  monter  la  bruniture .  Enfuite  on  la  pafle  fur  la 
cuve;  la  couleur  pour  lors  eft  beaucoup  plus  folide. 

A  P  égard  des  foies  qu’on  veut  teindre  en  bleu  fur  crud,  c’eft-à  dire,  fans 
quelles  aient  été  cuites,  il  faut  avoir  attention  de  choifir  celles  qui  font  natu¬ 
rellement  bien  blanches  ;  on  en  forme  des  mateaux ,  on  les  trempe  dans  de  l’eau, 
&  on  leur  donne  deux  battures  pour  faire  mieux  pénétrer  l’eau  :  lorfqu’elles  font 
trempées,  on  les  drefle ,  8c  on  en  fait  des  mateaux  que  l’on  pafle  en  cuve  com- 
mes  les  foies  cuites ,  8c  qu’on  fait  fécher  de  même. 

Comme  toutes  les  foies  crues  prennent  en  général  la  teinture  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  8c  d’aélivité  que  les  foies  cuites,  on  a  foin  de  pafler,  autant  qu’il 
eft  pollîble,  les  foies  cuites  avant  les  crues; parce  que  les  premières  ontbefoin 
de  toute  la  force  de  la  cuve ,  8c  montent  en  couleur  moins  facilement.  Si  le  bleu 
qu’on  fait  fur  crud  eft  une  nuance  qui  ait  befoin  d’orfeille  ou  des  autres  ingré¬ 
dients  dont  nous  avons  parlé  ci-defliis,  on  les  donne  comme  aux  foies  cuites. 

Du  Jaune . 

Les  foies  deftinées  à  être  mifes  en  jaune  fe  cuifent  à  raifon  de  vingt  livres  de 
favon  pour  chaque  cent  pefant  de  foie. 

Teinture  en  soie .  F 


22 


DE  LA  TEINTURE  EN  SOIE. 

Après  la  cuite,  on  les  lave,  on  les  met  en  alun,  &  après  les  avoir  relavées,  (ce 
qui  s’appelle  rafraîchir ,  )  &  dreffées ,  on  les  met  en  bâtons  par  mateaux  d’environ 
fept  à  huit  onces  8c  onlespaffe  en  iifant  fur  le  bain  deftinéàleur  donner  le  jaune. 

Pour  faire  le  jaune  franc,  que  les  Teinturiers  en  foie  appellent  jaune  de  graine  y 
ils  n’emploient  point  ordinairement  d’autre  ingrédient  que  la  gaude. 

On  met  dans  une  chaudière  environ  deux  livres  de  gaude  pour  chaque  livre 
de  foie,  &pour  que  toutes  les  bottes  de  gaude  trempent  bien  dans  l'eau,  on  a 
foin  de  les  charger  de  gros  morceaux  de  bois;  lorfque  cette  gaude  a  bouilli  pen¬ 
dant  environ  un  gros  quart-d’heure,  on  repouffe  les  bottes  dans  un  des  bouts  de 
la  chaudière,  ou  même,  fl  l’on  veut.,  on  les  retire,  8c  par  le  moyen  d’un  feau 
ou  d’un  cafiny  on  retire  tout  le  bain  ,  8c  on  le  coule  dans  une  barque  de  cuivre 
ou  de  bois ,  telles  que  les  barques  de  cuivre  B  ou  C ,  ou  celle  de  bois  D ,  Plan¬ 
che  111,  Fig.  2 ,  c’efl-à  -dire ,  qu’on  le  verfe  àtravers  d’un  tamis  ou  d’une  toile  pour 
le  débarraifer  de  la  graine  8c  des  petites  pailles  que  la  gaude  laiffe  aller  en  bouil¬ 
lant.  Lorfque  ce  bain  efl:  ainfi  coulé ,  on  le  laiffe  refroidir  affez  pour  pouvoir  y 
tenir  la  main  ;  alors  on  met  les  foies  deffus ,  8c  on  les  life  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  unies.  Voyez  la  maniéré  de  lifer  les  foies  fur  une  barque  en  C,  Planche  IL 
Fig.  i.  Si  le  bouillon  de  gaude  ne  fe  trouvoit  pas  fuffifant  pour  remplir  la  barque, 
on  y  fuppléroit  avec  de  l’eau  qu’il  faut  mettre  avant  de  laiffer  refroidir  le  bain  ; 
enforte  qu’il  fe  trouve  toujours  au  degré  de  chaleur  que  nous  venons  de  mar¬ 
quer  :  en  général ,  toutes  les  barques  ou  chaudières  dans  lefquelles  on  teint  doi¬ 
vent  être  pleines ,  la  foie  y  étant  jufqu’à  environ  deux  pouces  de  leur  bord. 

Pendant  qu’on  fait  cette  opération,  on  fait  bouillir  la  gaude  une  fécondé 
fois  dans  de  nouvelle  eau  ;  8c  quand  elle  a  bouilli ,  on  leve  à  un  des  bouts  de  la 
barque  les  foies  fur  un  baillard,  ou  fur  la  tête  delà  barque.  Alors  on  jette  environ 
la  moitié  du  bain,  8c  l’on  reponchonne }  c’eft-à-dire,  qu’on  remet  du  fécond  bouil¬ 
lon  du  nouveau  bain  de  gaude ,  autant  qu’on  en  a  ôté  du  premier,  &  on  obferve 
de  brader  le  bain  pour  bien  mêler  le  tout:  c’efl:  ce  qu’il  faut  faire,  en  général , 
toutes  les  fois  qu’on  efl:  dans  le  cas  de  rajouter  quelque  chofe  dans  le  bain,  à 
moins  que  le  contraire  ne  foit  fpécifié.  Ce  nouveau  bain  peut  être  employé  un 
peu  plus  chaud  que  le  premier;  mais  cependant  il  faut  toujours  que  la  chaleur 
foit  affez  modérée,  parce  qu’autrement  on  détruiroit  une  partie  de  la  couleur 
que  la  foie  a  déjà  prife  ;  ce  qui  vient  vraifemblablement  de  ce  que  les  foies 
fe  défalunent  par  la  trop  grande  chaleur  du  bain.  On  lile  fur  ce  nouveau  bain 
comme  la  première  fois ,  &  pendant  ce  temps-là  on  fait  fondre  de  la  cendre  gra- 
velée  à  raifon  d’une  livre  environ  pour  vingt  livres  de  foie. 

On  met  pour  cela  la  cendre  dans  un  chaudron  ;  on  coule  deffus  du  fé¬ 
cond  bain  de  gaude  tout  bouillant ,  8c  l’on  remue  la  cendre  pour  aider  à  en  dif 
foudre  tout  le  fel.  On  laiffe  repofer  ce  petit  bain,  &  iorfqu’ii  efl:  clair,  on  re- 
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leve  une  fécondé  fois  les  foies  fur  le  baillard  ou  fur  la  tête  de  la  barque,  &  1  on 
jette  dans  le  bain  environ  deux  outrois  cafïins  du  plus  clair  de  ce  bain  de  cendre. 
On  braffe  bien  le  bain;  on  y  replonge  les  foies,  &  on  les  life  de  nouveau. 
L'effet  de  cetalkalieft  de  développer  le  jaune  de  la  gaude,  8c  de  le  dorer. 
Au  bout  de  fept  à  huit  lifes,  on  donne  un  coup  de  cheville  à  un  des  mateaux , 
c  eft-à-dire ,  que  Ton  tord  ce  mateau  fur  la  cheville,  pour  voir  fi  la  couleur  eft 
aflez  pleine  &  aflez  dorée.  Si  elle  ne  l’eft  pas  affez,  on  rajoute  encore  un  peu 
du  bain  de  cendre ,  &  l'on  fait  tout  le  refte  comme  ci-deflus ,  jufqu  à  ce  que  la 

foie  foit  parvenue  à  la  nuance  qu'on  veut  lui  donner. 

La  leflive  de  cendre  fa.ite  à  part ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  peut  fe  mettre ,  fl 
l'on  veut ,  dans  le  temps  qu'on  ajoute  dans  ce  bain  le  fécond  bouillon  de  gaude  ; 
mais  il  faut  avoir  attention  que  le  bain  ne  foit  point  trop  chaud  pour  repon- 
chonner.  Cette  opération  n'eft  bonne  que  pour  les  jaunes,  &  ce  bain  ne  peut 

fervir  pour  le  verd. 

Si  l'on  veut  faire  des  jaunes  plus  dorés  &  tirant  fur  le  jonquille,  il  faut  en 
même  temps  que  l'on  met  la  cendre  danslebain,  y  ajouter  auffi  du  rocou,  apro- 

portion  de  la  nuance  que  1  on  veut  avoir. 

Nous  donnerons  ci-après,  quand  nous  parlerons  de  l’orangé ,  la  méthode  de 

préparer  le  rocou. 

Les  petites  nuances  de  jaune,  comme  .citron  pâle,  ou  couleur  de  fenn,  doi¬ 
vent  être  cuites  comme  les  bleus,  parce  que  ces  nuancesfont  d’autant  plus  bel¬ 
les  &  plus  tranfparentes ,  quelles  font  mifes  fur  un  fond  plus  blanc.  Voyez  l  Ar - 

îicle  du  Bleu  pour  la  Cuite . 

Pour  les  faire,  lorfque  la  gaude  paroît  prête  àbouillir,on  prend  quelques  caflins 
de  ce  bain, &  on  en  met  un  peu  fur  de  l’eau  claire  avec  un  peu  du  bain  de  la  cuve,  H 
les  foies  ont  été  cuites  fans  azur.On  paife  les  foies  fur  ce  bain  en  lifant  comme  al  or. 
dinaire ,  &  fi  l’on  apperçoit  que  la  nuance  ne  foit  point  aflez  foncée ,  on  redonne 
de  la  gaude,  &  de  la  cuve  aufli,  s’il  eft  néceflaire,  jufqu’à  la  nuance  que  1  on  defire. 

Pour  les  nuances  de  citron  plus  foncées,  il  faut  faire  bouillir  la  gaude  comme 
pour  les  jaunes,  &  n’en  mettre  qu’une  certaine  quantité  fur  de  l’eau  claire, 
fuivant  la  plénitude  que  l’on  veut  avoir.  On  y  met  aufli  du  bain  de  la  cuve ,  fi  la 
nuance  le  demande.  Mais  ces  citrons  foncés  peuvent  fe  cuire  en  cuite  ordinaire, 
comme  les  jaunes.  U  faut  remarquer  qu’on  n’ajoute  du  bleu  de  cuve  dans  ces 
couleurs  que  quand  on  veut  que  la  couleur  ait  un  œil  tirant  fur  le  verd. 

Ces  nuances  de  jaunes  très-claires  ont  leur  difficulté  :  elles  font  fujettes  à 
prendre  très-fouvent  trop  de  plénitude,  meme  en  léchant,  cela  arrive  quand 
elles  font  alunées  à  l’ordinaire ,  attendu  quelles  ont  alors  trop  d’alun.  Pour^évi- 
ter  cet  inconvénient ,  on  peut ,  au  lieu  de  les  aluner  comme  les  autres ,  leur  faire 
à  part  un  petit  alunage  qu’on  rend  alors  aufli  léger  qu  on  le  juge  à  propos ,  & 
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fur  lequel  on  les  life,  ou  bien  fans  les  aluner  en  particulier,  on  met  feulement 

un  peu  d’alun  dans  le  bain  même  de  gaude. 

Remarques  fur  le  Jaune . 

Dans  les  Manufactures  où  Ton  ne  peut  pas  avoir  la  gaude  commodément, 
on  fe  fert  de  graine  d’Avignon  qui  s’emploie  précifément  de  même.  Mais  elle 
a  1  inconvénient  de  donner  une  couleur  moins  folide. 

I)  y  a  deux  fortes  de  gaudes;  la  gaude  bâtarde  ou  fauvage,  eft  celle  qui 
vient  naturellement  dans  les  campagnes:  elle  eft  plus  haute  que  l’autre,  8c 
4e  brin  en  eft  beaucoup  plus  gros. 

La  gaude  cultivée,  au  contraire,  pouffe  des  tiges  moins  hautes  8c  moins 
greffes,  8c  elle  eft  d  autant  plus  eftimee  que  les  tiges  en  font  plus  fines.  Les 
teinturiers  donnent  toujours  la  preference  a  cette  gaude,  parce  qu’elle  four¬ 
nit  beaucoup  plus  de  teinture  que  la  bâtarde,  8c  ils  ont  foin  de  la  choifir  bien 
mûre  8c  bien  jaune. 

Celle  qu  on  nous  apporte  quelquefois  d’Efpagne,  eft  très-bonne.  Les  Tein¬ 
turiers  de  Paris  fe  fervent  de  celle  qui  vient  dans  les  environs  de  Pontoife,  de 
Chantilly  8c  autres  endroits ,  ou  on  la  feme  dans  le  mois  de  Mars ,  pour  en  faire 
la  récolté  au  mois  de  Juin  de  l’année  fui  vante.  Ainfi ,  cette  plante  paffe  l’hiver 

dans  la  terre.  Les  terreins  fableux  font  les  plus  propres  à  cette  forte  de 
Plante. 

Lorfque  la  gaude  eft  mûre,  on  l’arrache,  on  la  laifïe  fécher,  &  on  la  met 
en  bottes j les  Teinturiers  font  bouillir  cette  botte  toute  entière,  parce  que 
toutes  les  parties  de  cette  plante  donnent  de  la  teinture. 

Pour  teindre  le  jaune  fur-urud ,  on  prend  des  foies  naturellement  blanches  " 
mais  il  n  eft  cependant  pas  neceflaire  qu’elles  (oient  de  la  plus  grande  blan¬ 
cheur,  comme  pour  les  bleus. 

Apres  les  avoir  trempées,  comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  du  bleu, 
on  les  met  aluner,  8c  on  les  teint,  comme  cela  a  été  dit.  Le  jaune  de  gaude  eft 
une  couleur  folide  8c  de  bon  teint. 

i  t 

De  V aurore,  orangé ,  mordoré ,  couleur  dé  or  &  de  chamois. 

L  ingrédient,  dont  on  tire  ces  differentes  couleurs  dans  la  teinture  en  foie, 
eft  le  rocou .  Cette  plante  éft  de  la  nature  de  celles  dont  la  partie  colorante 
réfidedans  unefubftance  refineufe  ;  elle  doit,  à  caufe  de  cela,  être  diffoute  par 
un  fel  alkali ,  comme  on  le  dira  bien-tôt  ;  8c  la  foie  qu’on  y  veut  teindre ,  n’a  au¬ 
cun  befoin  d’être  imprégnée  d’alun,  parce  qu’en  général  ce  mordant  n’eft  né- 
ceflaire ,  que  pour  faire  tirer  8c  affiner  les  couleurs  cxtraélives  naturellement 

diffolubl  es 
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diiïolubles  dans  l’eau  pare,  8c  ne  contribue  point  à  produire  les  mêmes  effets 
pour  toutes  les  couleurs  réfineufes ,  qu’on  rend  mifcibles  avec  l’eau,  qu’à 
l’aide  des  dilfolvants  falins,  8c  particuliérement  des  Tels  alkalis. 

Pour  préparer  le  rocou,  on  prend  une  paffoirede  cuivre  d’environ  huit  à  dix 
pouces  de  profondeur,  fur  moitié  autant  de  largeur;  cette  palfoire  ell  percée 
dans  toute  fon  étendue  de  trous,  à  peu-près  de  la  grandeur  de  ceux  d’une  écu¬ 
moire  à  petits  trous  ;  elle  a  deux  anfes  de  fer  ou  de  cuivre  :  elle  ell  repréfentée 
en  F,  Planche  II,  F/g.  2, 

On  fait  chauffer,  dans  une  chaudière  d’une  grandeur  convenable,  de  l’eau  de 
riviere,  ou  de  l’eau  defource  bien  douce,  8c  propre  à  bien  dilfoudre  le  favon  ; 
8c  pendant  que  cette  eau  chauffe ,  on  coupe  le  rocou  par  morceaux  ;  on  le  mec 
dans  la  palfoire  dont  on  vient  de  parler,  laquelle  fe  nomme  pot  à  rocou;  on 
plonge  le  tout  dans  l’eau,  8c  parle  moyen  d’un  pilon  de  bois  G,  Planche  II, 
Fig .  2 ,  on  broie  le  rocou ,  on  le  délaie ,  8c  on  le  fait  palfer  au  travers  des  trous. 
Lorfque  le  rocou  entier  a  paffé  de  la  forte ,  on  met  dans  cette  même  palfoire  de 
la  cendre  gravelée,  8c  on  lui  fait  fubirla  même  opération  qu’au  rocou.  Après 
cela,  on  remue  le  bain  avec  un  bâton,  on  lui  fait  jetter  un  ou  deux  bouillons  ; 
8c  auffi-tôt  on  y  verfe  de  l’eau  froide,  pour  l’empêcher  de  bouillir  plus  long¬ 
temps  ;  enfuite  on  retire  le  feu  de  delfous  la  chaudière. 

On  peut  faire  fondre  telle  quantité  de  rocou  que  l’on  juge  à  propos  ;  8c  pour 
chaque  livre  de  rocou,  on  met  douze  onces  ou  une  livre  de  cendre  gravelée  ; 
fi  l’on  en  mettoit  moins,  la  couleur  ne  feroit  point  allez  foiide,  8c  feroit  fu- 
jette  à  tomber  dans  une  couleur  de  brique  ou  de  tuile,  ce  qui  s’appelle  tuiîer. 
Au  relie,  comme  les  cendres  gravelées  ne  font  pas  toutes  d’une  force  égale, 
c’ell  au  Teinturier  à  juger  de  la  quantité  qu’il  en  doit  employer,  par  les  effets 
qu’il  voit  faire  au  rocou  ;  l’effet  de  la  cendre  ell  de  jaunir  le  rocou  en  le  fon¬ 
dant  ;  elle  lui  fait  perdre  fa  couleur  de  brique,  8c  lui  fait  prendre  une  couleur  beau¬ 
coup  plus  jaune  8c  plus  dorée,  &  enmême  temps  rend  cette  couleurplus  foiide. 

Si  en  employant  le  rocou,  on  s’apperçoit  qu’il  tire  encore  fur  l’œil  bri- 
quêté ,  c’efl  une  preuve  qu’il  n’ell  point  alfez  garni  de  cendre  ;  8c  pour  lors,  il 
ell  à  propos  de  lui  en  donner  de  nouvelle ,  en  faifant  jetter  un  bouillon  au 
bain,  8c  en  l’appaifant  enfuite  avec  de  l’eau  froide,  comme  dans  la  première 
opération:  on  remue  le  tout  enfemble  avec  un  bâton,  8c  on  le  laiife  enfuite 
repofer. 

Le  rocou  fondu  de  la  forte,  fe  garde  auffi  long-temps  qu’on  veut,  fans  fe 
corrompre ,  pourvû  qu’on  ait  attention  de  n’y  rien  jetter  de  mal-propre. 

Les  foies  deltinées  à  être  mifes  en  aurore  &  orangé  ,  n’ont  pas  befoin  d’au¬ 
tre  cuite  que  l’ordinaire  de  vingt  pour  cent  de  favon.  Quand  on  les  a  lavées  8c 
battues  pour  les  dégorger  de  favon,  on  les  écoule  fur  i’efpart,  8c  on  les  met  eu 
Teinture  en  soie ,  G 
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bâtons,  par  mateaux  un  peu  forts;  8c  pendant  qu’on  les  diipofe  ainfi,  on  fait 
chauffer  de  l’eau  de  riviere  dans  une  chaudière ,  que  l’on  n  emplit  qu  environ  a 
moitié;  enfuite on  met  dans  cette  eau,  une  portion  du  rocou  qui  a  été  fondu  ; 
on  fait  chauffer  le  tout  jufqu’à  un  degré  de  chaleur,  tel  qu’on  ne  puide  y  tenir 
la  main;  mais  cependant  qu’il  nefoit  point  prêta  bouillir,  c  eft-a-dire,  un  bon 
degré  de  chaleur,  moyen  entre  l’eau  tiede  8c  l’eau  bouillante;  8c  apres  avoir 
èraffé  le  bain,  pour  bien  mêler  enfemble  l’eau  8c  le  rocou,  on  y  life  les 


foies. 

Quand  elles  font  unies,  on  retire  un  des  mateaux,  on  le  lave ,  on  lui  donne 
deux  battures,  8c  enfuite  un  coup  de  torfe  fur  la  cheville,  pour  voir  il  la 
couleur  efl:  affez  pleine;  fi  elle  ne  l’efl  pas  affez,  on  rajoute  du  rocou,  on 
brade  &  on  life  de  nouveau,  jufqu’à  ce  que  la  couleur  foit  comme  on  la 
defire. 

Quand  elle  efl  faite,  on  lave  le  tout ,  8c  l’on  donne  en  même  temps  deux  bat¬ 
tures  à  la  riviere  :  elles  font  abfolument  néceflaires ,  pour  débarraffer  la  foie  du 
fuperffu  du  rocou.  Si  l’on  n’avoit  pas  cette  attention  ,  les  foies  teintes  en  rocou 
feroient  fujettes  à  barbouiller,  &  toujours  moins  belles. 

L’aurore  fert  de  pied  pour  une  autre  couleur  ,  qu’on  appelle  moredoré. 
Quand  la  foie  a  prisi’aurore,  8c  qu’elle  a  été  lavée,  on  l’alune  à  l’ordinaire  ;  on 
laraffraîchit  enfuite  à  la  riviere,  8c  on  prépare  un  bain  nouveau  dune  bonne 
chaleur,  dans  lequel  on  met  de  la  décoélion  de  bois  de  fuftet,  8c  un  peu  de  celle 
de  bois  dinde.  On  life  les  foies  fur  ce  bain  ,  8c  d  l’on  s’apperçoit  que  la  cou¬ 
leur  ait  un  œil  trop  rougeâtre,  on  jette  dans  le  bain  une  très*petite  quantité 
de  dilfolution  de  couperofe,  qui  fait  jaunir  davantage  la  couleur.  Les  premiè¬ 
res  nuances  de  cette  couleur ,  n’ont  befoin  ,  pour  toute  bruniture ,  que  d’un  peu 
de  couperofe,  avec  le  luftet,  pour  faire  précifément  la  nuance  d’au-deffus  de 
l’aurore. 

L’alunage  qu’on  donne  à  la  foie,  par  deilus  le  pied  de  rocou  qu’elle  a  déjà, 
efl;  néceiïaire,  pour  faire  tirer  8c  affurer  les  teintures  de  bois  de  fuflet  8c  de  bois 
d’Inde,  qu’on  emploie  pour  le  moredoré,  parce  que  la  teinture  de  ces  bois 
réfide  dans  leur  partie  extraélive. 

Pour  teindre  l’aurore  fur  crud,  on  choifit  des  foies  naturellement  blanches, 
comme  pour  le  jaune;  8c  après  les  avoir  fait  tremper ,  on  leur  donne  un  bain  de 
rocou,  qu’il  faut  avoir  attention  de  ne  tenir  que  tiede  ou  même  froid,  parce 
que  autrement  la  cendre  gravelée  qui  fe  trouve  dans  ce  bain ,  8c  par  le  moyen 
de  laquelle  on  a  fondu  le  rocou ,  feroit  perdre  le  crud  de  la  foie ,  8c  lui  ôteroit 
la  fermeté  qui  lui  efl  néceffaire  pour  les  ouvrages  auxquels  on  la  deftine. 

Pour  l’orangé  8c  le  moredoré ,  on  continue  l’opération  précifémentcomme 
pour  les  foies  cuites. 
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Quand  on  n’a  qu’une  petite  partie  de  foie  à  teindre ,  on  fait  fondre  à  peu- 
près  la  quantité  de  rocou  nécelfaire  ;  &  lorfque  le  bain  a  été  raffraîchi  par  l’eau 
froide,  on  lelaifle  repofer  pour  que  le  marc  tombeau  fond  de  la  chaudière;  Sc 
enfuite  on  pâlie  les  foies  fur  ce  bain. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  les  foies ,  auxquelles  on  veut  don¬ 
ner  la  nuance  d’aurore  ;  mais  pour  faire  l’orangé ,  qui  eft  une  nuance  beaucoup 
plus  rouge  que  celle  d’aurore,  il  faut  après  la  teinture  en  rocou,  rougir  les 
foies  par  le  vinaigre,  par  l’alun,  ou  parle  jus  de  citron.  Ces  acides ,  enfaturant 
l’alkali  dont  on  s’eft  fervi  pour  dilfoudre  &  faire  prendre  le  rocou,  détruifenü 
la  nuance  de  jaune  que  cet  alkali  lui  avoit  donnée,  Sc  ramènent  à  fa  couleur 
naturelle  qui  tire  beaucoup  plus  fur  le  rouge. 

Le  vinaigre  ou  le  jus  de  citron,  fuffifent  pour  donner  les  nuances  d’orangé 
qui  ne  font  pas  bien  foncées;  mais  pour  les  nuances  extrêmement  foncées,  on 
eft  dans  l’ufage  àParisde  les  palier  dans  l’alun,  qui  rougit  beaucoup  le  rocou; 
&  fi  la  couleur  ne  fe  trouve  point  encore  allez  rouge ,  on  le  pafle  fur  un  bain  de 
bois  de  Bréfii  léger.  A  Lyon,  les  Teinturiers  qui  font  les  couleurs  de faffranum , 
fe  fervent  quelquefois  des  vieux  bains  qu’on  a  employés  à  ces  couleurs,  pour 
y  palier  deffus  les  orangés  foncés. 

Lorfque  les  orangés  ont  été  rougis  par  l’alun,  il  faut  les  laver  à  la  riviere; 
mais  il  n’elt  pas  nécelfaire  de  battre,  à  moins  que  la  couleur  ne  fe  trouve  trop 
rouge. 

Les  bains  de  rocou  qui  ont  fervi  à  faire  les  aurores,  font  encore  allez  forts 
pour  donner  le  pied  ou  la  première  nuance  à  des  couleurs  nommées  ratines , 
dont  on  parlera  ci-après,  pour  dorer  les  jaunes  foncés,  &  pour  faire  les  cou¬ 
leurs  d’or  Sc  les  chamois.  Ces  nuances  fe  font  à  la  fuite  des  aurores ,  Sc  n’ont  au¬ 
cune  difficulté,  parce  qu’elles  fe  font  avec  le  rocou  feul.  Cependant,  il  y  a 
quelques  nuances  de  chamois  qui  tirent  fur  le  rougeâtre,  &  qu’on  eft  obligé  , 
par  cette  raifon,  de  rougir  comme  les  orangés;  à  moins  qu’on  n’aime  mieux 
préparer  le  rocou  exprès:  ce  qui  fe  fait  ainfi. 

On  fait  fondre  le  rocou,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus  ;  &  enfuite  on  lui  fait 
jetter  un  bouillon  ,  fans  y  mettre  de  cendre.  Lorfque  ce  bain  eft  repofé ,  on 
en  prend  une  partie,  qu’on  met  avec  du  bain  de  rocou  fondu  par  la  cendre  ; 
Sc  par  ce  moyen ,  on  a  un  bain  qui  eft  naturellement  allez  rouge  pour  faire  ces 
fortes  de  chamois ,  fans  qu’il  foit  nécelfaire  de  les  rougir  après  coup  ;  on  peut 
aulîî  ne  mettre  que  peu  de  cendre  en  fondant  le  rocou ,  ce  qui  reviendra  au 
même:  ces  chamois  ont  befoin  d’une  batture,  en  les  lavant  à  la  riviere. 

Le  rocou  nous  eft  apporté  ordinairement  en  mottes  de  deux  ou  trois  livres, 
qui  font  enveloppées  de  feuilles  de  rofeau  très-larges.  Quelquefois  cependant, 
on  en  apporte  en  groiles  mottes,  qui  ne  font  point  enveloppées  comme  les 
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précédentes.  Les  Teinturiers  n’en  font  point  de  différence  ;  ils  s’attachent  feu¬ 
lement  à  choifir,  par  préférence,  celui  qui  a  une  belle  chair  rouge,  3c  dans  le¬ 
quel  on  n’apperçoit  point  de  veines  noires.  Les  couleurs  que  donne  le  rocou 
font  affez  peu  folides:  elles  changent  au  bout  d’un  certain  temps,  deviennent 
briquetées  3c  s’affoibliffent  beaucoup;  mais  difficilement  pourroit-on  faire 
les  mêmes  nuances ,  .avec  des  ingrédients  d’un  meilleur  teint;  car  la  garance 
qu’on  emploie  avec  la  gaude,  pour  faire  les  aurores  3c  les  orangés  lur  laine, 
ne  prend  point  fur  la  foie  :  d’ailleurs,  les  couleurs  que  donne  le  rocou  font  très- 
belles,  3c  c’eft  une  forte  raifon  pour  s’en  fervir;  car  en  fait  de  teinture  en  foie, 
<on  préféré  toujours  la  beauté  à  lafolidité. 

Du  rouge .  Du  cramoifi  fin. 

0 

Cette  couleur  fe  tire  de  la  cochenille,  3c  Ce  nomme  cramoifi fin,  à  caufe  de 
fa  beauté  Sc  de  fa  folidité  ;  elle  réfide  dans  une  matière  extraélive;  elle  ell  très- 
didoluble  dans  l'eau,  3c  demande,  par  cette  raifon,  le  mordant  ordinaire  qui 
ell  l’alun. 

Les  foies  devinées  à  être  teintes  en  cramoifi  de  cochenille,  ne  doivent  être 
cuites  qu’à  raifon  de  vingt  livres  de  favon  pour  cent  pefant  de  foie,  fans  aucun 
azur,  parce  que  le  petit  œil  jaune  qui  relie  à  la  foie  quand  elle  n’effi  décreufée 
qu’avec  cette  quantité  de  favon,  ell  favorable  à  cette  couleur. 

Après  avoir  lavé  Sc  battu  les  foies  à  la  riviere  pour  les  bien  dégorger  de  fa¬ 
von  ,  on  les  met  dans  un  alunage  qui  foit  dans  toute  fa  force,  on  les  y  laide  ordinai¬ 
rement  depuis  le  foir  jufqu’au  lendemain  matin,  ce  qui  fait  environ  fept  ou  huit 
heures  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  lave  les  foies,  Sc  on  leur  donne  deux  battures  à 
la  riviere.  Pendant  ce  temps-là,  on  prépare  le  bain  ainfi  qu’il  fuit. 

On  remplit  une  chaudière  longue,  d’eau  de  riviere,  environ  jufqu’à  moitié  ou 
aux  dcmx  tiers  ;  3c  quand  cette  eau  ell  bouillante ,  on  y  jette  delà  noix  de  galle 
blanche  pilée,  3c  on  lui  fait  jetter  quelques  bouillons  :  on  en  peut  mettre  de¬ 
puis  quatre  gros  jufqu’à  deux  onces  pour  chaque  livre  de  foie.  Si  la  noix  de  galle 
étoit  piiée  bien  fine,  3c  paffée  au  tamis,  on  pourroit  la  mettre  en  même  temps 
que  la  cochenille. 

Lorfque  les  foies  font  lavées  3c  battues ,  on  les  diflribue  fur  les  bâtons  par 
mateaux;  on  peut  tenir  ces  mateaux  un  peu  forts,  parce  que  le  cramoifi  n’eft 
pas  fujet  à  prendre  inégalement. 

Quand  les  foies  {ont  ainfi  miles  fur  les  bâtons,  on  jette  dans  le  bain  la  coche¬ 
nille  qu’on  a  eu  foin  de  piler  Sc  tamifer;  on  la  remue  bien  avec  un  bâton, 
&  on  lui  fait  jetter  cinq  à  fix  bouillons.  On  en  met  depuis  deux  onces  jufqu’à 
trois  pour  chaque  livre  de  foie,  lui  vant  la  nuance  que  l’on  veut  faire.  Pour  faire 
la  nuance  la  plus  ordinaire,  la  dofe  de  cochenille  ell  de  deux  onces  Sc  demie. 

Il 
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Il  eft  rare  que  l’on  pâlie  trois  onces,  fl  ce  n’eft  pour  faire  quelque  afîortiment 
particulier. 

Quand  la  cochenille  a  jette  un  bouillon,  on  ajoute  dans  le  bain  une  once 
de  crème  de  tartre  ou  de  tartre  blanc  pilé  pour  chaque  livre  de  cochenille. 

Auffi-tôt  que  le  tartre  a  bouilli,  on  jette  dans  le  bain  pour  chaque  livre  de 
cochenille  environ  une  once  d’une  difTolution  d’étain  dans  Teau  régale,  qu’on 
nomme  compofition ,  8c  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

On  prend  une  livre  d’efprit  de  nitre,  deux  onces  de  fel  ammoniac,  &  fix 
onces  d’étain  fin  grenaiilé.  On  met  l’étain  8c  le  fel  ammoniac  dans  un  pot  de 
grais  d’une  grandeur  fuffifante;  onverfe  par-deffus  environ  douze  onces  d’eau, 
puis  ori  ajoute  l’efprit  de  nitre,  &  on  laide  faire  la  difTolution. 

Cette  compofition  contient  beaucoup  plus  de  fel  ammoniac  &  d’étain  que 
celle  que  Ton  emploie  pour  l’écarlatte  de  cochenille  fur  laine:  mais  cela  eft  ab- 
folument  néceiTaire  ;  car  cette  derniere  éclairciroit  trop,  8c  même  pourroit  dé¬ 
truire  entièrement  le  rouge  que  la  cochenille  eft  capable  de  donner  fur  la  foie. 

On  mêle  bien  dans  le  bain  en  l’agitant  avec  un  bâton  ,  la  quantité  prefcrite 
de  cette  compofition ,  8c  aufh-tot  on  achevé  de  remplir  la  chaudière  avec  de 
l’eau  froide  ;  la  proportion  du  bain  eft  d’environ  huit  à  dix  pintes  d’eau  pour  cha¬ 
que  livre  de  foie  fine  ;  on  en  peut  mettre  moins  pour  les  greffes  foies,  parce 
qu’elles  occupent  moins  de  place.  Le  bain  eft  pour  lors  en  état  de  recevoir  les 
foies  que  Ton  y  plonge  en  leslifant  jufqu’à  ce  qu’elles  parodient  bien  unies,  ce 
qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  cinq  ou  fix  lifes.  Alors  on  pouffe  le  feu  pour 
faire  bouillir  le  bain ,  &  on  le  fait  bouillir  ainfî  pendant  deux  heures,  8c  pendant 
ce  temps-là  on  a  foin  de  iifer  les  foies  de  temps  en  temps  :  au  bout  de  ce  temps 
on  retire  le  feu  de  délions  la  chaudière  ,  8c  on  met  les  foies  en  fonde ,  comme 
nous  avons  dit  que  cela  le  fait  pour  falunage.  On  les  y  laiffe  pendant  cinq  ou  ftx 
heures,  8c  meme  fi  on  fait  le  cramoifi  le  foir,  on  peut  les  y  laifler  jufqu’au  len¬ 
demain  matin  ;  on  les  retire  enfuite,  &  on  les  lave  à  la  riviere,  en  leur  donnant 
deux  battures  *  on  les  tord  comme  a  1  ordinaire ,  8c  on  les  étend  fur  les  perches 
pour  les  faire  lécher. 

Les  bruns  du  cramoifi  fin  fe  nomment  communément  cannelés.  Pour  les  faire, 
on  lave  les  cramoifis  en  les  retirant  du  bain  de  cochenille,  &  on  leur  donne 
deux  battures  à  la  riviere;  après  cela,  on  prépare  un  bain  d’eau,  telle  qu’elle  fe 
trouve  en  été  8c  en  hiver  un  peu  tiède ,  8c  on  y  jette  de  la  couperofe  fondue  dans 
de  l’eau  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  fuivant  la  bruniture  que  Ton  veutdon- 
ner  à  la  couleur.  On  life  la  foie  fur  ce  bain  par  petits  mateaux  pour  qu’elle  s’unifle 
bien,  8c  quand  elle  eftàla  nuance  que  l’on  veut  avoir,  on  laretire,  onia  tord,  8c 
on  la  met  fecher,  fans  la  laver ,  fi  Ton  veut,  parce  que  ce  bain  de  couperofe  eft 
prefque  comme  del  eau  claire.  Comme  l’effet  delà  couperofe  eft  de  faire  pren- 
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dre  à  la  cochenille  un  œil  violet,  c’efl-à-dire ,  de  lui  faire  perdre  fon  jaune  :  fi 
l’on  s’apperçoit  que  la  couleur  perde  trop  de  fon  jaune ,  on  la  foutient  en  met¬ 
tant  dans  le  bain  de  couperofe  un  peu  de  décoétion  de  bois  de  fuflet,  qui  le  re¬ 
met  au  ton  convenable  ;  il  n'y  a  que  la  couperofe  qui  puiffe  faire  la  bruniture 
des  cramoifis  fins;  le  bois  d’Inde  nefert  à  rien  dans  cette  occafion:  la  coupe¬ 
rofe  feule  fuffit,  attendu  qu’elle  brunit  beaucoup  avec  la  noix  de  galle  quel  on 
emploie  dans  le  cramoifi  fin. 


% 

Le  procédé  qu'on  vient  de  donner  pour  faire  cette  couleur,  efl  le  plus  en  ufage 
à  préfent ,  parce  quil  donne  une  couleur  plus  belle  que  celle  qui  fe  faifoit  au¬ 
trefois.  Cependant  comme  il  y  a  encore  quelques  Teinturiers  qui  font  le  cra¬ 


moifi  fuivant  l’ancienne  méthode,  nous  allons  la  donner  ici. 

Pour  faire  ces  cramoifis,  on  met  dans  la  cuite  de  la  foie  du  rocou  en  pâte , 
tel  qu’il  efl  apporté  des  Indes. 

Quand  le  favori  efl  bouillant,  on  prend  environ  une  demi-once  de  ce  ro¬ 
cou  ,  St  on  l  écrafe  en  le  pilant  dans  la  pafTbire ,  comme  nous  1  avons  dit  en  par¬ 
lant  de  l’orangé.  On  le  pile  le  plus  fin  qu’il  efl  pofîible,  pour  qu  il  ne  refie  plus 
de  grumeaux  qui  puiffent  s’attacher  à  la  foie. 

Au  moyen  de  cette  petite  quantité  de  rocou ,  la  foie  en  fe  cuifant  prend  une 


couleur  ifabelle  qui  efl  allez  folide,  St  qui  tient  lieu  de  l’effet  que  la  compofition 
produit  fur  le  cramoifi ,  qui  efl  de  le  jaunir  un  peu.  Tout  le  refie  fe  fait  comme 
dans  le  cramoifi  précédent  ;  mais  on  n’y  met  ni  compofition  ni  tartre. 

Les  Teinturiers  en  foie  ne  font  point  dansl’ufage  de  fe  fervir  d’autre  coche¬ 
nille  que  de  la  mtjlcque  ou  cochenille  fine  ;  St  meme  ils  préfèrent  toujours  la 
cochenille  gvabelée ,  c’efl-a-dire  ,  celle  qui  a  ete  nettoyee  de  toutes  les  ordures, 
en  la  tamifant  St  en  triant  enfuite  toutes  les  petites  pierres  St  autres  petits  corps 
étrangers  qui  peuvent  s’y  trôuver  mêlés.  On  ne  peut  qu’approuver  cette  atten¬ 


tion  ,  attendu  que  la  cochenille  non  grabelée  étant  moins  pure  ,  il  en  faut  mettre 
davantage,  St  qu’ainfi  on  a  toujours  dans  le  bain  plus  de  fon  ou  de  marc  qui  peut 


faire  du  tort  à  la  couleur. 

Le  tartre  blancqu’on  emploie  dans  les  cramoifis  fins,  fert  a  exalter  St  a  jaunir 
la  couleur  de  la  cochenille  ;  effet  qu’il  produit  a  caufe  de  fon  aciaite  ;  tous  les 
acides  produiroient  le  même  effet:  mais  on  a  remarque  que  le  tartre  efl  prefe- 
ïable,  St  qu’il  donne  un  plus  bel  œil. 

Malgré  cette  qualité  du  tartre ,  il  ne  feroit  pas  capable  d’exalter  la  couleur  de 
la  cochenille  autant  qu’il  efl  néceffaire  pour  avoir  un  beau  cramoifi,  quelque 
quantité  qu’on  en  mît ,  fi  on  l’employoît  feul  ;  car  s’il  n’y  avoit  qu’une  dofe  nx- 
diocre  de  cet  ingrédient,  il  ne  jauniroit  point  fuffifam  ment;  St  fi  on  enmettoit 
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une  grande  quantité,  il  mangeroit&  dégraderoit  une  partie  de  la  couleur ,  fans 
même  produire  un  bel  effet. 

On  eft  obligé  pour  les  féconder  de  fe  fervir  de  la  compofïtion  qui  n’eft ,  com¬ 
me  on  Ta  vû,  qu'une  diffolution  d’étain  dans  l’eau  régale.  Cette  dilfolution  qui 
produit  fur  la  cochenille,  lorfqu’on  l’emploie  à  teindre  la  laine ,  un  effet  affez 
confidérable  pour  changer  la  couleur  giroflée  qu’elle  a  naturellement,  en  un 
couleur  de  feu  d’un  éclat  prodigieux,  ne  peut  que  l’amener  au  cramoifi  lorf¬ 
qu’on  l’emploie  fur  la  foie;  mais  aufli  elle  donne  un  très-bel  œil  à  cette  couleur; 
elle  fe  marie  avec  le  tartre,  en  augmente  l’effet  fans  appauvrir  la  couleur 
quand  on  n’en  met  point  trop ,  8c  difpenfe  de  donner  un  pied  de  rocou  à  la  foie , 
comme  nous  l’avons  dit. 

A  l’égard  de  la  noix  de  galle,  elle  ne  produit  aucun  bon  effet  dans  les  cra- 
moifis  quant  à  la  couleur  ;  au  contraire ,  elle  la  ternit  au  point  que  lorfqu’on  en 
ajoute  trop,  la  couleur  en  eft  tout-à-fait  gâtée  ;  il  eft  néanmoins  d’ufage  d’en 
mettre  toujours  la  quantité  que  nous  avons  prefcrite. 

~  Voici  ce  qu’on  peut  conjeélurer  fur  l’introduélion  de  cette  mauvaife  pra¬ 
tique.  On  faifoit  autrefois  les  cramoifls  de  cochenille  fans  tartre  ni  compofïtion 
en  les  jauniffant  feulement  par  le  rocou;  mais  alors  les  foies  teintes  par  cette 
méthode  n’avoient  point  de  cri  ou  maniement  ;  enforte  qu’au  feul  toucher  on  ne 
pouvoit  diftinguer  cette  foie  d’avec  celle  qui  étoit  teinte  avec  le  bois  de  Bréfii. 
Comme  la  noix  de  galle,  à  raifon  d’un  acide  caché  qu’elle  contient,  a  la  propriété 
de  donner  à  la  foie  beaucoup  de  maniement ,  on  en  a  ajouté  avec  la  cochenille 
dans  le^  cramoifls;  on  a  eu  par  ce  moyen  des  foies  cramoifies,  qui,  par  le  manie¬ 
ment  que  cela  leur  donnoit,pouvoient  fe  diftinguer  au  toucher, d’avec  les  cramoi- 
fls  faux  ou  de  Bréfll;  car  il  faut  remarquer  que  la  teinture  du  bois  de  Bréfii  ne  peut 
fupporter  l’aélion  de  la  noix  de  galle ,  qui  la  mange  8c  la  détruit  entièrement. 

Mais  en  même  temps  que  la  noix  de  galle  donne  du  cri  à  la  foie,  elle  a  en¬ 
core  la  propriété  finguliere  8c  très-remarquable,  d’en  augmenter  le  poids  affez 
confidérablement,  c’eff  à-dire,  qu’en  mettant  une  once  de  noix  de  galle  ,  par 
chaque  livre  de  foie ,  cela  peut  donner  de  deux  à  deux  8c  demi  pour  cent; 
il  y  a  même  des  Teinturiers,  qui  portent  cette  augmentation  de  poids  de  la 
foie  cramoifi  fin,  par  le  moyen  de  la  noix  de  galle,  jufqu’à  fept  à  huit  pour 
cent.  Or,  on  s’eft  accoutumé  à  avoir  ce  bénéfice  du  poids  de  la  foie  dû  à 
la  noix  de  galle,  enforte  que,  lorfque  cette  drogue  eft  devenue  inutile  par 
l’addition  du  tartre  8c  de  la  compofition ,  qui  donnent  aufîl-bien  qu’elle  du  cri 
à  la  foie ,  elle  a  continué  d’être  néceflàire,  pour  l’augmentation  du  poids  à  la¬ 
quelle  on  étoit  accoutumé,  8c  que  les  acides,  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  peuvent  point  donner  comme  elle.  Au  refte  ,  on  a  toujours  foin  de  préfé¬ 
rer  la  noix  de  galle  blanche  à  la  noire,  parce  qu’elle  gâte  beaucoup  moins  la 
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couleur.  Il  réfulte  de  ce  qu’on  vient  de  dire,  de  l’ufage  de  la  noix  de  galle 
dans  le  cramoifi  fin ,  que  cette  drogue  eft  non-feulement  inutile ,  mais  encore 
qu’elle  eft  nuifible ,  de  quelle  ne  peut  fervir  qu’à  donner  lieu  à  des  fraudes  con¬ 
damnables  de  préjudiciables  au  commerce;  &  que  fi  l’onfaifoit  un  Réglement 
pour  la  teinture  des  foies,  il  feroit  à  propos  de  défendre  abfolument  d  em¬ 
ployer  cette  drogue  dans  le  cramoifi  fin. 

Le  repos  que  l’on  donne  aux  foies  dans  le  bain,  eft  néceftaire  pour  leur  faire 
tirer  entièrement  la  cocheniiie.  Les  foies  prennent  encore  dans  ce  repos  en¬ 
viron  une  bonne  demi-nuance,  Sc  la  couleur  fe  jaunit  d’autant,  ce  qui  lui  don¬ 
ne  un  coup  d’œil  moins  fombre  Sc  plus  beau. 

Peut  être  feroit  on  tenté  de  croire,  qu’en  laiflant bouillir  les  foiesplus  long¬ 
temps  dans  le  bain,  on  auroit  les  mêmes  effets:  mais  l’expérience  prouve  le 
contraire  ;  d’ailleurs,  les  frais  feroient  plus  confidérables,  attendu  qu’il  faudrait 
entretenir  le  feu  plus  long-temps. 

La  cochenille  laiffe  fur  les  foies,  au  fortir  du  bain ,  une  efpece  de  fon  qui 
n’eft  que  la  peau  de  cet  infeéle,  dans  laquelle  il  refte  toujours  un  peu  de 
fon  fuc  colorant.  C’eft  pour  bien  nettoyer,  les  foies  Sc  les  débarrafter  entière¬ 
ment  de  ce  fon ,  qu’on  les  bat  deux  fois  en  les  lavant  à  la  rivière.  Par  ce  moyen, 
la  couleur  devient  auftî  plus  brillante,  plus  nette  de  plus  développée. 

A  l’égard  des  deux  battures  que  l’on  donne  avant  la  teinture,  elles  font  né' 
•ceffaires,  parce  que  les  foies  ayant  été  fortement  alunées  pour  cette  couleur, 
6c  étant  deftinées  à  bouillir  long-temps  dans  le  bain  de  teinture ,  elles  y  laiile- 
roient  aller,  fans  cette  précaution,  une  certaine  quantité  d’alun ,  qui ,  non- feu¬ 
lement  tiendroitla  couleur  trop  rofée  Sc  trop  grifo  ,  mais  aufîi  qui  empêcheroit 
la  cochenille  de  fe  retirer  parfaitement;  car  en  général,  tous  les  fols  neutres 
mis  dans  les  bains  de  teinture ,  ont  plus  ou  moins  cet  inconvénient. 

Le  cramoifi  fin  ou  de  cocheniiie  ,  tel  qu’on  vient  de  le  décrire  ,  eft  non-feu¬ 
lement  une  très-belle  couleur ,  mais  on  peut  la  regarder  aufii  comme  excel¬ 
lente:  c’eft  la  plus  foiide  de  toutes  les  teintures  en  foie.  Elle  réfifte  parfaite¬ 
ment  au  débouilli  dufavon,  de  paroîtne  recevoir  aucune  altération  de  la  part 
de  l’aélion  de  l’air  de  du  foleil.  Les  étoffes  de  foie  teintes  de  cette  couleur,  qui 

4 

font  employées  ordinairement  dans  les  ameublements,  font  plutôt  uiées,  par 
lefervice,  que  déteintes;  on  voit  d’anciens  meubles  cramoifi  fin,  qui  ont  plus 
defoixante  ans,  dont  la  couleur  ne  paroît  prefque  point  dégradée.  Le  feul 
changement  qu’éprouve  le  cramoifi  fin,  c’eft  de  perdre  à  la  longue  de  l’œil 
jaune  qui  lui  donne  de  l’éclat  :  cela  le  fait  tirer  fur  le  violet ,  de  le  rend  fombre. 

Les  Connoiiïeurs  n’ont  befoin  ,  que  de  manier  la  foie  teinte  en  cramoifi  fin , 
pour  la  diftinguer  de  celle  qui  eft  teinte  en  cramoifi  faux  ou  de  bois  de  Brélil , 
dont  on  va  parier  ci-après ,  parce  que  cette  demiere  couleur  ne  pouvant 

•  fupporter 
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Apporter  faction  des  acides ,  la  foie  fur  laquelle  elle  efi:  appliquée ,  ne  peuc 
avoir  le  cri  ou  le  maniement  que  donnent  aux  foies  les  acides  employés 
dans  le  cramoifi  fin.  Mais  lorfque  la  foie  eft  fabriquée  en  étoffes  ;  &  qu'il  efi: 
queftion  de  prouver  aux  acheteurs  qu'elle  efi:  teinte  en  cramoifi  fin  ,  on  fe  fert 
du  vinaigre,  à  l'action  duquel  le  cramoifi  de  cochenille  réfifte  très-bien  ,  au 
lieu  que  cet  acide  tache  en  jaune ,  &  mange  en  un  inftant  le  cramoifi  de  bois  de 
Bréfil. 

Du  Cramoifi  faux ,  ou  du  Rouge  de  bois  de  Bréfil. 

Cette  couleur  fe  tire  du  bois  de  Bréfil ,  qui  fournit  une  teinture  extractive 
très- abondante  &  aflez  belle  ,  quoiqu'elle  le  foit  fenfiblement  moins  que  celle 
de  la  cochenille  :  on  la  nomme  cramoifi  faux  ,  à  caufe  du  peu  de  folidité  qu'elle 
a  en  comparaifon  du  cramoifi  fin  ;  comme  elle  efi:  infiniment  moins  chere ,  elle 
ne  laifle  pas  que  d’être  d'un  affez  grand  ufage. 

Les  foies  deftinées  à  être  teintes  en  rouge  de  bois  de  Bréfil ,  doivent  être 
cuites  à  raifon  de  vingt  livres  de  favon  pour  cent  pefant  de  foie  ;  on  les  alune 
à  l'ordinaire,  comme  pour  toutes  les  autres  couleurs;  il  n'efl:  pas  néceffaire  que 
l'alunage  foit  auffi  fort,  que  pour  les  cramoifis  fins:  lorfque  les  foies  font  alu- 
nées  ,  on  les  tord  de  on  les  raffraîchit  à  la  riviere. 

Pendant  qu'on  fait  ce  lavage ,  on  fait  chauffer  de  l'eau  dans  une  chaudière  ; 
&  cependant,  on  prépare  une  barque  dans  laquelle  on  met  du  jus  ouforte  décoc¬ 
tion  de  bois  de  Bréfil,  à  raifon  d'environ  undemi-feaupour  chaque  livre  de  foie , 
plus  ou  moins  fuivant  la  force  de  la  décoction ,  de  la  nuance  qu'on  veut  don¬ 
ner  ;  on  verfe  enfuite  dans  cette  barque  ,  la  quantité  d'eau  chaude  néceffaire 
pour  former  le  bain  ;  on  paffe  après  les  foies  fur  ce  bain  ,  en  les  lifant  comme 
les  jaunes  ;  elles  prennent  dans  ce  bain  un  rouge ,  qui ,  lorfqu'on  fe  fert  de  l'eau 
de  puits ,  efi:  ordinairement  à  la  nuance  de  cramoifi  ;  mais  lorfqu'on  s'efl  fervi 
d'eau  plus  pure ,  telle  que  celle  de  riviere  ,  ce  rouge  efi: plus  jaune  que  ne  l'efi: 
le  cramoifi  de  cochenille  ,  auquel  on  veut  toujours  le  faire  reffembler  le  plus 
qu'il  efi:  poffible;  il  a  befoin  ,  par  cette  raifon,  d'être  rofé}  ce  qui  fe  fait  de  la 
maniéré  fuivante. 

On  leffive  un  peu  de  cendre  gravelée  dans  de  l'eau  chaude  ;  environ  une 
livre  peut  fuffire  pour  trente  ou  quarante  livres  de  foie  ;  on  lave  les  foies  à  la 
riviere  ;  on  leur  donne  une  batture,  de  on  met  la  leffive  de  cendre  gravelée 
dans  une  nouvelle  barque  qu'on  remplit  d'eau  froide;  on  paffe  les  foies  fur 
cette  eau  ;  elle  y  prend  auffi-tôt  un  bel  œil  cramoifi,  en  laiffantdans  cette  eau 
un  peu  de  fa  teinture:  on  lave  après  cela  les  foies  à  la  riviere  ;  on  les  tord  de 
on  les  met  fécher  fur  les  perches. 

Dans  quelques  Manufactures ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  cendre  gravelée  pour 
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rofer  les  cramoifis ,  on  pâlie  fimplement  les  foies  fur  de  feau  chaude  ,  jufqu’à  ce 
quelles  aient  l’œil  que  Ion  délire  ;  cette  opération  eft  beaucoup  plus  longue, 
Sc  coûte  d’avantage  ,  attendu  la  confommation  du  bois  ;  ainfi  ,  elle  n’a  aucun 
avantage  fur  la  précédente;  &  meme  il  faut  que  la  couleur  foitplus  pleine  de 
teinture  ,  parce  que  l’eau  chaude  décharge  beaucoup  cette  couleur. 

Quelques  autres  Teinturiers  font  dans  l’ufage  de  rofer  ces  cramoifis  fur  le 
bain  même  où  ils  ont  été  faits ,  en  y  mettant  de  la  leffive  de  cendre  gravelée  ; 
cette  méthode  eft  beaucoup  plus  courte;  mais  on  ne  s’en  fert  guères  ,  parce 
qu’il  y  faut  plus  de  cendre,  Sc  que  les  cramoifis  faits  de  cette  façon  paroilTenc 
un  peu  moins  beaux. 

On  fent  bien  que  pour  faire  les  nuances  claires ,  il  ne  s’agit  que  de  mettre 
moins  de  jus  de  Bréfil  dans  le  bain:  mais  elles  ne  font  guères  d’ufage,  parce 

quelles  ne  font  point  belles. 

.  *  *  '  * 

Remarques  fur  le  Rouge  ou  Cramoifi  de  lois  de  BréJîL 

Cette  couleur  n’a  aucune  difficulté ,  &  fe  fait  fans  embarras.  Les  Teinturiers 
en  foie  ont  loin  d’avoir  toujours  une  provifion  de  jus  oudécoélion  de  bois  de 
Bréfil,  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  :  On  hache  le  bois  de  Bréfil  par  petits 
copeaux.  Dans  une  chaudière  qui  tient  environ  foixante  féaux,  on  met  cent 
cinquante  livres  de  ces  copeaux  ;  on  remplit  la  chaudière  ,  Sc  on  fait  bouillir  ces 
copeaux  pendant  trois  bonnes  heures  ,  en  rempliflant  pour  remplacer  l’eau  qui 
s’évapore.  On  coule  ce  jus  de  Bréfil  dans  une  tonne,  Sc  on  reverfe  autant  de 
nouvelle  eau  claire  fur  les  copeaux.  On  les  fait  bouillir  de  nouveau  encore 
pendant  trois  heures  ,  on  fait  ainfi  quatre  bouillons  en  tout,  après  quoi  le 
bois  eft  épuifé  de  toute  fa  teinture. 

Quelques  Teinturiers  font  dans  l’habitude  de  conferver  féparément  ces  diffè¬ 
re  ns  bouillons ,  le  premier  eft  plus  fort  ;  maisfouvent  auffi  fa  couleur  eft  moins 
belle,  parce  qu’il  eft  chargé  de  toutes  les  impuretés  dubois.  Le  dernier  eft 
ordinairement  très-clair  Sc  très  foible  de  teinture  :  mais  on  a  remarqué,  qu’en 
les  mettant  tous  enfemble  ,  ils  forment  une  liqueur  homogène ,  qui  eft  d’un 
très-bon  fervice. 

Peut-être ,  fi  l’on  vouloit  s’aflujettir  à  laver  d’abord  le  bois  dans  l’eau  chaude 
pour  le  nettoyer ,  obtiendroit-  on  un  jus  qui  donneroit  une  couleur  un  peu  plus 
belle  :  mais  elle  n’eft  pas  allez  importante,  pour  qu’on  prenne  tant  de  peines 
Sc  de  précautions.  Il  eft  bon  néanmoins  d’enlever  dans  chaque  décoétion  une 
écume  noirâtre  qui  monte  àlafurface;  la  couleur  de  la  décoétion  en  eft  tou¬ 
jours  plus  belle. 

On  garde  ordinairement  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines,  le  jus  du 
Bréfil  avant  de  s’en  fervir,  parce  qu’on  a  remarqué  qu’il  s’y  excite  une  forte 
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de  fermentation  fourde ,  qui  fait  foifonner  la  couleur.  Quelques  Teinturiers  ront 
même  dans  l’ufage  de  le  Lifter  vieillir  pendant  quatre  ou  cinq  mois  jjulqu  ace 
qu'il  foit  gras  &  filant  comme  de  f  huile  :  mais  on  n'a  pas  remarqué  ,  du  moins 
pour  la  foie,  qu'il  fût  avantageux  de  le  garder  fi  iong-tems.  Quinze  jours 
ou  trois  femaines  fuffifent ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  pour  lui  donner  toute  fa 
qualité;  fi  on  l'employait  tout  nouvellement  fait,  il  donneroitune  couleur 
plus  rofe ,  &  il  en  faudroit  une  plus  grande  quantité ,  parce  qu'alors  il  tient 
moins  fortement. 

On  peut  fe  fervir  indifféremment  d’eau  de  puits  ou  d  eau  de  riviere  ,  pour 
faire  la  décoftion  du  bois  de  Bréfil;le  feul  avantage  qu  on  ait  remarque  en  fe 
fervant  d’eau  de  puits,  tant  pour  la  décoélion  du  bois  que  pour  le  bain  ,  c  eft 
qu'alors  les  cramoifis  qu’on  en  tire  ,  n'ont  pas  befoin  d'être  rofés  par  la  cendre 
gravelée  ;  mais  auffi  on  a  obfervé  que  ceux  qui  font  faits  à  l’eau  de  riviere  ,  Sc 
qu'on  rofe  enfuite  avec  la  cendre ,  ont  un  coup  d'œil  un  peu  plus  flatteur. 

On  comprend  fous  la  dénomination  générale  de  bois  de  Bréfil  3  plufieurs  es¬ 
pèces  de  bois,  qui,  quoique  fourniffant  tous ,  à  peu-près  la  même  couleur  , 
parodient  néanmoins  différens  parla  beauté  ou  la  bonté  de  leur  teintute  ;  le 
plus  beau  <Sc  le  meilleur  de  tous ,  pour  la  foie  ,  eft  celui  qu'on  nomme  bois  de 
Fernambouc'.  c'eft  auffi  le  plus  cher;  ce  bois  eft  très-lourd  ;  il  nous  eft  apporte 
fans  écorce  :  il  paroît  brunâtre  à  l’extérieur.  Lorfqu'il  eft  nouvellement  fendu, 
il  paroît  dans  fon  intérieur ,  tirer  plutôt  fur  le  jaune  que  furie  rouge  ;  mais  fà 
couleur  rouge  fe  développe  peu-à-peu  à  l'air;  au  refte ,  fa  couleur  a  eft  jamais 
bien  foncée  :  il  faut  choifir  le  plus  fain,  le  plus  net ,  le  moins  carié  ,  Sc  le  plus 
haut  en  couleur  qu'il  eft  poffible. 

Les  Teinturiers  en  foie  ne  font  point  dans  l'ufage  de  fe  fervir  du  bois  de  Sainte 
Marthe ,  qui  ne  différé  du  précédent  que  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  rouge  Sc 
plus  foncé.  Cependant  il  pourroit  peut-être  fervir  avantageufement  à  faire  cer¬ 
taines  couleurs  foncées.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  s'en  fert  beaucoup 
pour  les  toiles  Sc  les  cotons. 

Il  y  a  encore  un  autre  bois  à  peu-près  femblable  au  Fernambouc,  Sc  qu'on 
nomme  bois  du  Japon  ou  Bréfület ;  il  donne  beaucoup  moins  de  couleur,  Sc  par 
cette  raifon  ,  on  ne  s'en  fert  que  pour  faire  les  plus  baffes  nuances.  Au  refte  ,  il 
y  a  toujours  plus  d'avantage  à  fe  fervir  du  bois  de  Bréfil  ou  de  Fernambouc, 
même  pour  ces  nuances  ,  parce  qu’il  en  coûte  autant  de  foins  pour  tirer  la  cou¬ 
leur  du  bois  du  Japon.  Ce  bois  fe  diftingue  aifément  du  Fernambouc  ,  parce 
qu’il  eft  beaucoup  moins  haut  en  couleur ,  &  beaucoup  moins  gros.  Il  a  dans  fon 
intérieur  un  peu  de  moelle. 

Les  bruns  &  cramoifis  faux  portent  ordinairement  le  nom  de  rouges  bruns , 
parce  que  dans  les  atteliers  on  donne  au  cramoifi  faux  le  nom  de  rouge. 


t 


y6  W  LA  teinture  en  soie. 

Pour  faire  ces  nuances ,  lorfque  la  foie  a  tiré  le  Bréfil ,  iorfqu  elle  a  pris  fuf- 
fifamment  de  hauteur,  on  met  dans  le  même  bain  du  jus  de  bois  d'Inde ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  la  nuance  que  Ion  veut  avoir  ;  on  braffe  bien  le  bain ,  &  Ion  y 
paiTe  les  foies  de  nouveau  jufqu  a  ce  qu  elles  aient  acquis  le  degré  de  bruniture 
neceaaire.  Si  1  on  ne  trouvoit  pas  la  couleur  affez  violette  ,  on  lui  donneroitfur 
de  1  eau  un  peu  de  lelîive  8c  de  cendre  gravelée,  comme  au  cramoili  faux. 

Pour  teindre  fur  crud  le  cramoili  faux,  on  prend  fes  foies  blanches  ,  comme 

p  ur  le  jaune  •  St  apres  les  avoir  trempees ,  on  les  alune  8c  on  les  traite  comme 
les  loies  cuites. 

#  .  »'■  .*  ”  *  -  -—/t  .  tl' J®-* 

Du  Ponceau ,  du  Nacarat ,  à*  du  Ccrife. 

Toutes  ces  couleurs  font  des  rouges  vifs  exaltés  par  un  ton  beaucoup  plus 
jaune  que  le  cramoillEiles  fe  font  facilement  fur  la  laine  avec  la  cochenille  jaunie 
&  avivée  par  la  compolition  ou  diffolution  d  étain  ;  elles  ont  fur  cette  fubftance 

.  eaucouP  d’éclat  &  de  fofidité ,  parce  que  la  cochenille  dont  on  les  tire  eft  un 
ingrédient  elTentiellement  de  bon  teint.  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  ait  le  même 
avantage  fur  la  foie.  Cette  fubflance  refufe  abfolument  de  prendre  ces  nuances 
en  cochenille  ;  du  moins  jufqu ’à  préfent,  on  n’a  publié  aucun  procédé  pour  les 
lui  faire  prendre  (  ').  La  foie  mife  dans  un  bain  de  cochenille  exalté  parla  com¬ 
polition  ,  &  capable  de  teindre  la  laine  en  un  couleur  de  feu  des  plus  éclatants, 
ne  prend  dans  ce  bain  qu'une  nuance  de  plûre  d’oignon  foible ,  terne,  &  qui 
n  eft  ,  à  proprement  parler ,  qu’un  mauvais  barbouillage. 

On  eft  donc  obligé  de  faire  toutes  ces  couleurs  fur  la  foie  avec  une  autre 

drogue  ;  c  eft  la  fleur  d’une  plante  qu’on  nomme  Carthame,  Safran  bâtard ,  ou  Saf- 
franum „  J 

Cette  fleur  contient  deux  fortes  de  teintures  bien  diftinctes  &  bien  différen¬ 
tes  1  une  de  l’autre  par  leur  couleur  &  par  leur  propriété.  L’une  eft  une  efpece 
de  jaune ,  de  nature  extraétive  ,  &  parconféquent  diflbluble  dans  l’eau  ;  l’autre 
eft  un  fort  beau  rouge,  beaucoup  plus  jaune  que  le  cramoifi ,  &  dont  la  nuance 
naturelle  eft  un  couleur  de  cerife  très-vif  &  très-agréable.  Cette  fécondé  par¬ 
tie  colorante  du  Carthame,  ne  fe  difTout  point  dans  l’eau  pure,  parce  quelle  eft 
de  nature  décidément  réfineufe  ainfi  qu’on  le  verra  bientôt. 

Quoique  la  nuance  naturelle  du  rouge  réfineux  du  Carthame  ,  ne  foit  point 
aflez  jaune ,  &  demande  à  etre  aflife  fur  un  fond  jaune  orangé  pour  imiter  le  cou- 
l»rde  feu  ou  l'4c,l*„  q„e  la  cochenille  donne  fu,  1. 1 Le  .  on  ne  fai.  21 
moins  aucun  ufage  du  jaune  extraétif  que  contient  ce  même  Carthame,  parce 


(a)  II  y  a  dix  ou  douze  ans  qu’un  ancien  Tein¬ 
turier  u  on  teint ,  fit  voir  un  velours  couleur  de 
feu  qu  il  difoit  teint  en  cochenille.Toutce  qu  on  a 
pu  Içavoir  de  fon  fecret,elt  qu’il  donnoit  à  laioie  un 


foit  pied  de  rocou  ,  &  qu  après  l’avoir  bien  lavée, 
il  la  teignoic  dans  un  barn  de  cochenille ,  auquel  il 
ajoutoit  une  petite  quantité  de  diuo^ution  d’étain. 


que 
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que  ce  jaune  n'eft  point  allez  beau ,  &  qu'il  n'a  pas  d'ailleurs  le  ton  de  couleur 
convenable.  Ainfi  on  commence  par  féparer  ce  jaune  extraélif  d'avec  le  rouge 
réfineux,  ce  qui  eft très-facile,  àcaufe  de  la  différente  nature  de  ces  deux  tein¬ 
tures  ;  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  diiToudre  8c  d'enlever  tout  ce  jaune  extraélif 
par  une  fuffîfante  quantité  d’eau;  il  ne  relie  plus  après  cela  dans  le  Carthame  que 
le  rouge  réfineux  que  l'eau  n'a  pû  enlever,  8c  qu'on  rend  diiloluble  par  le  moyen 
d’un  fel  aikali,  pour  le  mettre  en  état  de  teindre ,  comme  on  va  le  voir  par  le 
détail  du  procédé. 

Préparation  du  Carthame  ou  Saffranum. 

On  enferme  le  Carthame  dans  desfacs  de  forte  toile  jufqu'à la  quantité  d'en¬ 
viron  foixante  livres  à  la  fois;  on  porte  ces  facs  à  la  riviere,  8c  l'on  a  foin  de 
choifirun  endroit  dont  le  fond  foit  bon,  8c  où  il  n'y  ait  point  de  pierres.  On  mec 
les  facs  dans  l'eau ,  8c  pour  qu'ils  ne  puhfent  être  entraînés,  on  a  foin  de  les  at¬ 
tacher  par  le  bout  avec  une  corde  qu'on  lie  à  un  poteau  enfoncé  furie  bord  de 
l’eau.  Enfuite  un  homme  monte  deffus ,  en  tenant  à  fa  main  un  fort  bâton  poui; 
s’appuyer,  8c  il  les  foule  continuellement  avec  les  pieds. 

S’il  fait  chaud,  8c  qu'on  n'ait  pas  une  grande  quantité  defaffranuma.l2Lver,ceux 
qui  font  cette  opération,  peuvent  la  faire,  jambes  nues  8c  le  pied  dans  des  fàbots* 
Mais  fi  l'on  en  aune  grande  quantité  à  laver,  ou  qu'il  fafle  froid,  il  eft  néceA 
faire  d’avoir  des  bottines  de  cuir  très-fort,  8c  propre  à  réfifter  à  l'eau.  On  a  même* 
foin  de  fe  garnir  les  jambes  de  linges  avant  de  les  mettre  dans  ces  bottes  ;  8c  paç 
ce  moyen  on  évite  que  la  peau  ne  s'attendriffe  trop  par  le  féjour  dans  l’eau. 

Le  faffranum  par  le  moyen  de  ce  lavage,  fe  décharge  d’une  grande  quantité 
de  fon  jaune  extraélif  que  l’eau  emporte,  8c  l'on  continue  à  fouler  les  facs 
jufqu’à  ce  que  l’eau  n’en  tire  plus  de  couleur. 

Cette  opération  eft  longue  ,  il  faut  ordinairement  deux  jours  à  un  homme 
pour  pouvoir  laver  ainfi  un  fac  de  foixante  livres. 

Quand  on  eft  à  portée  d’avoir  de  l’eau  de  fource  ou  de  bonne  eau  de  puits 
propre  à  boire,  on  peut  éviter  d’aller  laver  le  faffranum  a  la  riviere,  8c.  on  peut 
le  laver  dans  des  barques  de  la  maniéré  fuivante. 

Ces  barques  marquées  A,  Flanche  VI,  Fig .  1,  font  faites  de  bonnes  planches  a 
languettes  8c  rainures  ;  &  on  leur  donne  ordinairement  ftx  pieds  de  longueur  fur 
trois  ou  quatre  de  large,  afin  que  les  facs  puiffent  y  entrer,  &  y  être  remués 
commodément. 

Quand  le  fac  eft  dans  une  pareille  barque,  on  en  ouvre  la  bouche ,  &  on  la 
tient  fixée  dans  cet  état  par  le  moyen  d’un  morceau  de  bois  en  croix ,  comme  on 
le  voit  en  B ,  ihid.  8c  Fig.  2.  ou  par  quelqu’autre  manœuvre.  Enfuite  on  lâche  dans 
cette  ouverture  un  des  robinets  C  qui  font  dans  Tattelier ,  8c  auffi-tot  que  le 
Teinture  en  soie .  K 


y8  DE  LA  TEINTURE  EN  SOIE . 

Jaffranum  fe  trouve  fuffifamment baigné  d’eau,  un  homme  muni  de  bottes ,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  Sc  qui  fe  tient  à  une  corde  attachée  au  plancher,  monte  fur 
ce  fac,  &  le  foule  aux  pieds  pour  dégorger  le  faffran  delà  couleur  jaune.  Voyez 
cette  manœuvre  en  D,  ibid. 

Quand  l’eau  s’eft  bien  chargée  de  cette  couleur,  on  la  vuide  par  le  moyen 
«d’un  robinet  oubondon  qui  eft  au  bas  de  la  barque,  dont  le  fond  doit  avoir  un 
peu  de  pente  pour  faciliter  l’iffue  de  l’eau ,  comme  on  le  voit  en  E,  ibid. Enfui 
on  donne  de  nouvelle  eau;  on  foule  de  nouveau ,  on  laifîe  aller  encore  cette 
eau,  Sc  on  continue  ainli  jufqu’à  ce  que  le  Jaffranum  foit  entièrement  lavé,  Sc 
qu’il  ne  colore  plus  l’eau  en  jaune. 

Cette  méthode  de  laver  ie  Jaffranum,  eft,  comme  on  voit,  beaucoup  plus 
commode  que  l’autre ,  Sc  l’on  s’en  fert  toujours  par  préférence  dans  tous  les  en¬ 
droits  où  l’on  a  de  bonnes  eaux  de  fontaine  ou  de  puits  à  fa  portée.  Cette  métho¬ 
de  le  pratique  à  Lyon  où  l’on  a  des  eaux  Sc  des  atteliers  propres  à  ce  travail. 
Les  facs  qui  ont  fervi  à  ce  lavage  font  toujours  teints  en  couleur  de  cerife; 
parce  que  le  jaune  extraéfif  dilfout  Sc  emporte  avec  lui  une  petite  portion  du 
•rouge  réfineux  du  Jaffranum. 

Lorfque  cette  fubftance  eft  débarraflee  ainii  de  tout  Ion  jaune ,  on  achevé 
de  la  préparer  pour  la  teinture,  de  la  maniéré  fuivante. 

On  la  met  dans  une  barque  de  bois  de  fapin  faite  comme  celles  dans  lefquel- 
les  on  teint;  comme  le  Carthame  eft  en  mottes,  on  le  JriJe ,  c’eft- à-dire,  qu’on 
divife  toutes  ces  mottes  en  les  brifant  avec  une  pelle  :  lorfqu’il  eft  bien  divifé s 
on  faupoudre  deffus  à  diverfes  reprifes  delà  cendre  gravelée  ou  de  lafoude  bien 
pulvérifée  Sc  tamifée,  à  raifon  de  lix  livres  pour  cent  livres  de  Jaffranum.  On 
mêle  bien  le  tout  enfemble,  à  mefure  qu’on  met  le  fel,  comme  on  le  voit  en 
F ,  ibid. 

On  range  le  tout  dans  un  coin  de  la  barque,  Sc  on  achevé  de  bien  faire  le 
mélange ,  en  le  foulant  aux  pieds  par  petites  portions  qu’on  rejette  enfuite  par 
derrière  foi  ,  à  l’autre  bout  de  la  barque.  Cela  s’appelle  amejlrcr  le  Jaffranum . 
Voyez  G ,  ibid. 

Lorfque  cette  opération  eft  faite,  on  met  le  Jaffranum  ainfi  ameftré  dans  une 
petite  barque  longue,  qu’on  nomme  grille,  parce  que  le  fond  eft  formé  comme 
une  claie  par  des  barres  de  bois  placées  à  deux  travers  de  doigt  l’une  de  l’autre , 
dans  le  fens  de  la  largeur  ;  on  garnit  l’intérieur  de  cette  barque  avec  une  bonne 
toile  ferrée,  Sc  on  remplit  cette  barque  de  Jaffranum :  on  le  pafle  fur  la  grande 
barque,  &  on  jette  de  l’eau  froide  deffus.  Cette  eau  fe  charge  des  fels  qui  tien¬ 
nent  en  diifolution  la  matière  colorante  du  faffran,  Sc  fe  filtre  en  tombant  dans 
la  barque,  deftinée  à  la  recevoir.  Voyez  cet  appareil  marqué  H,  ibid.  Fig.  i  Sc  2. 
On  continue  à  verfer  ainli  de  nouvelle  eau^  en  remuant  de  temps  en  temps  jufqu’à 
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ce  que  la  barque  inférieure  foie  pleine  ;  on  tranfporte  apres  cela  le  faffranum  fur 
une  autre  barque ,  Sc  on  coule  de  nouvelle  eau  jufqu  a  ce  que  la  liqueur  com¬ 
mence  à  n’avoir  plus  de  couleur  ;  alors  on  y  remele  encore  un  peu  de  cendi  e  ; 
on  le  remue,  Sc  onpaffe  de  nouvelle  eau  qui  tire  encore  un  peu  de  couleur.  On 
Celle  cette  manœuvre  quand  on  voit  que  le  faffranum  eft  entièrement  dépouillé 
de  fa  couleur  rouge,  &  qu’il  n  efl  plus  que  jaune.  line  peut  plus  fervir  à  rien 
lorfqu’il  efl  en  cet  état. 

Lorfqu’il  efl:  queflion  de  teindre  des  foies  en  Ponceau  ou  couleur  de  feu  fin , 
avec  la  teinture  ainfi  préparée,  ces  foies  doivent  d  abord  avoir  ete  cuites 
comme  pour  le  blanc  :  enfolte  on  leur  donne  un  pied  de  rocou  de  trois 
ou  quatre  nuances  au-deffous  de  celle  qu  on  nomme  aurore,  comme  il  a  ete  ex¬ 
pliqué  à  l’Article  de  l’orangé.  Ces  foies  ne  doivent  point  être  alunées,  parce 
qu’il  ne  s’agit  ici  que  de  leur  faire  prendre  une  couleur  refineufe. 

Lorfque  les  foies  font  lavées,  bien  écoulées  &  diltribuees  par  mateaux  for  les 
bâtons ,  on  met  dans  le  bain  du  jus  de  citron ,  jufqu  a  ce  que  de  couleur  jaune- 
rougeâtre  qu’il  étoit,  il  devienne  d’un  beau  couleur  de  cerife;  cela  s  appelle 
virer  le  bain.  On  brafle  bien  le  tout ,  Sc  on  y  met  les  foies ,  qu  on  life  tant  qu  on 

s’apperçoit  quelles  tirent  de  la  couleur. 

Il  faut  ob  fer  ver  que  pour  les  ponceaux  qui  font  la  plus  haute  couleur  que 
puiffe  donner  le  Jaffranum ,  lorfque  la  foie  paroit  ne  plus  tirer  de  teinture  dans 
ce  bain ,  on  la  retire ,  on  la  tord  à  la  main  for  le  bain ,  on  1  écoulé  a  la  cheville  j 
Sc  tout  de  fuite  on  la  paffe  for  un  nouveau  bain  de  meme  force  que  le  premier. 
On  la  traite  comme  la  première  fois;  après  quoi,  on  la  retire,  on  la  lave,  on 
la  tord ,  Sc  on  l’étend  fur  les  perches  pour  la  faire  fecher  :  lorfqu  elle  efl:  feche, 
on  lui  redonne  de  nouveaux  bains,  tels  que  les  premiers,  Sc  on  continue  la 
même  manœuvre  en  lavant,  en  faifant  fecher  entre  chaque  nouveau  bain,  juf 
qu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  hauteur  qu’on  defire  ;  il  faut  ordinairement  cinq  à 
fix  bains  pour  l’amener  au  couleur  de  feu  ou  ponceau;  au  relie,  cela  dépend  de 
la  force  du  bain,  enforte  qu’il  faudroit  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
bains ,  fi  la  leffive  de  faffranum  étoit  foible  ;  Sc  quelque  forte  quelle  foit ,  on  ne 
peut  guere  faire  cette  couleur  a  moins  de  trois  ou  quatre  bains. 

La  foie  étant  parvenue  au  degré  de  plénitude  convenable ,  on  lui  donne  un 

avivage  de  la  maniéré  fui  vante. 

On  fait  chauffer  de  l’eau  jufqu  à  ce  qu  elle  foit  prête  à  bouillir;  on  la  mec 
dans  une  barque  ;  on  verfo  du  jus  de  citron  dans  cette  eau ,  a  la  quantité  d  en 
viron  un  demi-feptier  par  chaque  feau  d  eau.  On  life  les  foies  ponceau,  envi 
ron  fept  ou  huit  fois  fur  ce  bain  d’avivage ,  qui  leur  fort  en  meme  temps  de 
lavage  ;  elles  prennent  dans  ce  bain,  plus  de  brillant  &  de  gaiete;  on  les  tord 

alors  ^  Sc  on  les  fait  fecher  à  l’ordinaire. 


4°  BE  LA  TEINTURE  EN  SOIE. 

Les  nacarats  8c  cerifes  foncés ,  fe  fonc  précifémenc  comme  les  ponceaux, 
â  1  exception  qu  il  n  eft  point  néceflaire  que  les  foies  aient  un  pied  de  rocou , 
8c  qu  on  peut  employer  des  bains  qui  ont  fervi  au  ponceau  pour  faire  ces  cou¬ 
leurs,  ce  qui  achevé  d  epuifèr  ces  bains.  On  ne  fait  des  bains  neufs  pour 

ces  dernieres  couleurs ,  que  quand  on  n’a  point  eu  occafon  de  faire  de 
ponceau. 

A  l’égard  des  cerifes  plus  légères,  des  couleurs  de  rofe  de  toute  nuance,  Sc 
des  couleurs  de  chair,  on  les  fait  fur  les  féconds  8c  derniers  bains  de  coulage 
de  faffran  qui  font  plus  foibles  ;  ces  couleurs  fe  travaillent  au  relie  8c  s’avivent 

comme  les  ponceaux ,  en  paflant  toujours  d’abord  celles  qui  doivent  être  le  plus 
foncées. 

La  plus  légère  de  toutes  ces  nuances,  qui  eft  une  couleur  de  chair  extrême¬ 
ment  tendre,  a  befoin  qu  on  mette  dans  le  bain  un  peu  d’eau  de  fav on,  qui  a 
fervi  à  cuire  les  foies.  Ce  favon  allège  la  couleur,  Sc  empêche  qu’elle  ne  pren¬ 
ne  trop  promptement,  &  qu’elle  ne  foit  mal  unie.  On  la  lave,  Sc  enfuite  on 
iui  donne  un  peu  d’avivage  fur  le  bain ,  qui  a  fervi  aux  couleurs  plus  foncées. 

Tous  ces  bains  s’emploient  aufli-tôt  qu’ils  font  faits,  •&  toujours  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poftlble,  parce  qu’en  les  gardant ,  ils  perdent  beaucoup  de 
leur  couleui ,  qui  meme  s  anéantit  entièrement  au  bout  d’un  certain  temps. 

On  les  emploie  toujours  aufti  à  froid,  parce  qu’aufli-tôt  que  le  fafranum 
viré y  c’eft- à-dire ,  rougi  par  l’aide  du  citron ,  fent  la  chaleur,  il  Ce  décolore. 

Pour  economifer  1  uïiwti  ,  on  eft  dans  1  ufage,  depuis  quelque  temps,  d’em¬ 

ployer  pour  les  ponceaux  8c  autres  nuances  foncées,  de  l’orfeiile  d’herbe,  ou 
delà  perelle  à  Ton  défaut.  Cette  orfeille  fe  met  dans  les  premiers.  &  féconds 
bains,  araifon  de  cinq  ou  fix  féaux  de  bain  d  orfeille,  dans  un  bain  d’environ 
trente  féaux  de  bain  de  faffran ,  ce  qui  fait  à  peu-près  un  cinquième  au  total  du 

bain.  En  parlant  des  couleurs  qui  fe  font  avec  de  l’orfeille,  nous  donnerons  la 
maniéré  d’en  tirer  la  teinture. 

Pour  faire  fur  crud  toutes  les  nuances  dejaffranum  dont  nous  venons  de  parler, 
on  choifit  des  foies  très-blanches ,  8c  on  les  traite  précifément  comme  les  foies 
cuites,  avec  cette  feule  différence,  qu’on  paffe  ordinairement  les  ponceaux, 
les  nacaiats  8c  les  cerifes  fur  crud,  dans  les  bains  qui  ont  fuivi  pour  faire  les 
mêmes  couleurs  en  foie  cuite.  Ces  bains  fe  trouvent  avoir  encore  affez  de  force 
pour  teindre  lafoie  crue,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  monte  beaucoup  plus 

facilement  en  couleur ,  8c  même  exige  en  général  moins  de  teinture  que  la 
foie  cuite. 


Remarqua  fur  la  teinture  de  Canhame ,  -ou  Safran  bâtard. 
Lorsque  le  carthame  a  été  dépouillé  de  tout  Ton  jaune  extraâifpar  le  iavagi 
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à  l’eau,  le  rouge  réfineux  qui  lui  relie  a  befoin  d’un  diflolvant  particulier;  &  ce 
font  les  fels  alkalis  fixes,  que  l’expérience  a  fait  connoître  comme  les  plus  pro¬ 
pres  à  cet  ufage.  C’eft  donc  pour  mettre  le  rouge  réfineux  du'carthame  dans 
l’état  de  diiîolution  néceflaire  à  la  teinture,  quon  en  fait  une  efpece  de  lefli- 
,ve,  avec  la  foude  ou  la  cendre  gravelée.  Mais  ces  alkalis,  en  même  temps 
qu’ils  diifolvent  ce  rouge  réfineux ,  diminuent  beaucoup  l’intenfité  de  fa  cou¬ 
leur,  &  la  font  tirer  fur  le  jaune,  comme  on  a  vû  qu’ils  le  font  à  l’égard  du 
rocou.  Le  jus  de  citron  qu’on  ajoute  dans  le  bain,  remédie  pleinement,  en 
qualité  d’acide,  à  cet  inconvénient:  il  fépare  cette  partie  colorante  réfineufe 
d’avec  l’alkali,  Sc  rétablit  fa  couleur  dans  toute  fa  beauté. 

A  la  vérité ,  le  rouge  réfineux  n’ell  plus  alors  dans  l’état  de  diflblution ,  il  eft 
plutôt  fous  la  forme  d’une  efpece  de  précipité  ;  mais  ce  précipité  eft  fi  fin  Sc  fî 
divifé,  que  cela  équivaut  à  une  diffolution,  Sc  qu’il  eft  en  état  de  s’ appliquée 
affez  bien  fur  la  foie.  Cependant ,  il  eft  à  remarquer  que  quand  la  foie  a  féjour-t 
né  dans  cette  teinture  pendant  un  certain  temps ,  elle  ne  continue  plus  à  fe  tein¬ 
dre,  quoiqu’il  y  ait  encore  beaucoup  de  couleur  dans  le  bain,  ce  qui  vient  fans 
doute  de  ce  que  la  foie  s’empare  d’abord  des  parties  les  plus  fines,  les  autres 
étant  trop  groffieres  pour  pouvoir  s’y  appliquer,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  déjà 
chargée  de  teinture  jufqu’à  un  certain  point. 

Tous  les  acides  font  capables  de  faire  prendre  le  ton  de  couleur  convenable  a 
la  teinture  de  carthame  préparée  par  l’alkali,  Sc  certainement  les  acides  miné¬ 
raux  coûteroient  beaucoup  moins  cher  que  le  fuc  de  citron  ;  cependant,  c’eft 
ce  dernier  auquel  on  a  toujours  donné  la  préférence,  Sc  c’eft  fans  doute  parce 
qu’on  s’eft  apperçu  qu’il  produit  un  meilleur  effet  :  il  eft  probable  que  cela  vienC 
de  ce  que  le  précipité  qu’il  occafionne  eft  plus  fin,  Sc  moins  fec  que  celui  qui 
fèroit  produit  par  les  acides  minéraux. 

Le  ponceau  fait  avec  attention,  fans  orfeille,  fùffîfamment  garni  de  rouge 
de  pur  carthame,  Sc  lorfqu’il  eft  dans  toute  fa  fraîcheur,  eft  une  couleur  fort 
belle  Sc  fort  éclatante  ;  cependant,  il  ne  peut  foutenir  la  comparaifon  d’une 
belle  écarlatte  de  cochenille  fur  laine:  le  feu  étonnant  de  cette  derniere  le 
fait  toujours  paroître  foible  &  blafard. 

Le  ponceau  réfifte  à  l’épreuve  du  vinaigre  ;  il  eft  beaucoup  plus  beau  Sc  plus 
cher,  Sc  fe  foutient  un  peu  plus  long-temps  à  l’air,  qu’un  mauvais  couleur  de 
feu  qu’on  fait  avec  le  bois  de  Bréfil,  Sc  qu’on  nomme  ponceau  faux  ou  ratine  ; 
ces  propriétés  le  font  regarder  par  la  plupart  des  Teinturiers  Sc  Manufacturiers 
en  foie,  comme  une  couleur  fine  Sc  de  bon  teint;  mais  il  s’en  faut  bien,  qu’il 
mérite  en  effet  d’être  mis  au  nombre  des  teintures  fines  ou  folides;  car  vingt- 
quatre  heures  d’expofition  au  foleil  Sc  au  grand  air,  fuffifent  pour  dégrader  le 
plus  beau  ponceau  de  trois  ou  quatre  nuances,  Sc  au  bout  de  quelques  jours 
d’une  pareille  expofition,  a  peine  refte-t-ilun  veftige  de  cette  couleur  fur  la 
Teinture  en  soie ,  L 
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foie.  Les  nacarats ,  cerifes  &  couleurs  de  rofes,  qui  font  moins  charges  de  rouge 

du  carthame  que  le  ponceau,  font  encore  plutôt  dégradés  &  détruits  par  fac¬ 
tion  de  l’air. 

Il  eft  à  remarquer  que  le  rouge  du  carthame,  eft  de  la  nature  des  vraies  réfi- 
ties,  ou  de  celles  qui  font  diflblubles  dans  l’elprit-de-vin;  car  ce  diflolvant 
çnleve  en  un  inftant  toute  cette  couleur  de  deflusles  étoffes  qui  en  font  teintes. 

Du  Ponceau  faux  >  ou  Couleur  de  feu  fait  avec  le  bois  de  Bréfil . 

On  fait  avec  le  bois  de  Bréfil  une  efpece  de  couleur  de  feu  ,  qu’on  nomme 
iratine  ou  ponceau  faux ,  parce  qu  il  eft  infiniment  moins  cher  ,  infiniment  moins 
•Beau,  &  encore  moins  folide  que  celui  de  carthame. 

Pour  faire  cette  couleur ,  on  prend  des  foies  cuites ,  comme  pour  les  couleurs 
ordinaires  ;  on  leur  donne  un  pied  de  rocou,  d’une  bonne  nuance  plus  fort  que 
pour  le  ponceau  fin,  parce  que  le  rouge  du  bois  de  Brefil  eft  naturellement 
moins  jaune,  que  celui  du  carthame;  ce  pied  eft  à  peu-près  à  la  nuance  du 
demi-aurore.  Au  refte,  tant  pour  le  ratine  que  pour  le  ponceau,  il  eft  à  pro¬ 
pos  quand  une  fois  on  a  un  pied  convenable  ,  d’en  garder  un  écheveau  pour 
échantillon,  cet  écheveaufert  à  guider  pour  faire  le  pied  toutes  les  fois  quon  a 
de  ces  couleurs  à  faire. 

Le  ratine  fe  fait  fans  aucune  difficulté.  Après  avoir  cuit  la  foie,  comme  on 
vient  de  le  dire,  on  la  lave,  on  l’écoule  &  on  lui  donne  le  pied  de  rocou  ;  on  la 
lave enfuite ,  en  lui  donnant  une  ou  deux  battures  à  la  riviere.  Après  cela,  on 
lalune  comme  pour  toutes  les  couleurs  extraélives,  parce  que  celle  du  bois 
de  Bréfil  eft  de  ce  nombre;  après  quoi,  on  la  raffraachit  à  la  riviere;  &  f ayant 
dreffée  comme  à  l’ordinaire,  on  lui  fait  un  bain  de  jus  de  Bréfil  fur  de  l’eau 
chaude  ;  &  1  on  met  dans  ce  bain  ,  un  peu  d’eau  de  favon  de  la  cuite  qu’on 
garde  exprès  pour  cela,  a  la  quantité  d’environ  quatre  ou  cinq  pintes  ou  un 
demi-cafhn ,  fur  une  barque  qui  contient  vingt-cinq  à  trente  livres  de  foie  :  on 
brafle le  tout  enfemble,  &  l’on  y  met  la  foie. 

Si  après  un  certain  nombre  de  lifes,  on  s’apperçoit  que  la  couleur  ne  foie 
point  affez  foncée,  on  ajoute  du  jus  de  bois  de  Bréfil.  Quand  la  couleur  eft  unie, 
on  lui  laifte  tirer  fa  teinture,  ayant  foin  de  la  lifèr  de  temps  en  temps,  jufqu’à 
Ce  que  la  couleur  foit  à  la  nuance  convenable. 

Quand  elle  eft  faite,  on  la  lave  à  la  riviere,  &  on  peut  lui  donner  une  battu- 
îe,  quand  on  voitqu’elle  manque  un  peu  de  rouge;  mais  il  faut,  pour  cela, 
cb  fer  ver  auparavant  fi  l’eau  de  la  riviere  eft  dans  le  cas  de  rofer  le  rouge  de 
Bréfil,  comme  elles  font  la  plûpart;  f,  elle  n’avoit  pas  cette  propriété,  au 
lieu  de  battre  la  foie,  il  faudroit  rechanger  le  bain  de  jus  de  Bréfil,  ju.qu  a  ce 
que  le  ratine  eût  acquis  affez  de  rouge. 
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On  fait  par  la  même  méthode  que  nous  venons  de  décrire,  des  ratines  plus 
bruns ,  qui  s’écartent  abfolument  de  la  nuance  de  couleur  de  feu. 

Pour  les  brunir,  quand  le  bain  de  Bréfil  eft  tiré,  on  'en  jette  une  portion 
St  on  remet  de  nouveau  jus  de  Bréfil,  qu’on  laiffe  fè  tirer;  après  quoi,  on 
met  dans  ce  bain  du  jus  de  bois  d’Inde,  qui  donne  une  bruniture  plus  ou  moins 
forte,  fuivant  la  quantité  qu’on  en  met. 

Ces  couleurs  qui  font  les  vrais  ratines  bruns,  ont  pris  depuis  quelqué- 
tempsie  nom  de  moredoré ,  nom  qui  cependant  ne  leur  convient  pas,  &  qui 
appartient  à  une  autre  couleur,  dont  nous  avons  parlé  à  l’article  de  l’Aurore. 

Ces  ratines  bruns,  ainfi  que  les  rouges  bruns,  dont  nous  avons  parlé  à  l’ar¬ 
ticle  des  Cramoifls  faux,  fervent  pour  completter  la  nuance  de  tous  les  pon¬ 
ceaux  &  nacarats,  attendu  qu’avec  le  faffran  on  ne  peut  faire  ces  fortes  de 
bruns.  * 

Nous  n’avons  rien  à  ajouter  ici  fur  ce  que  nous  avons  dit,  touchant  la  ma¬ 
niéré  de  préparer  le  jus  de  Bréfil,  en  parlant  du  Cramoifî.  On  fe  fert  de  ce 
même  jus  pour  toutes  les  autres  couleurs  où  entre  le  Bréfil;  il  n’y  a  de  diffé¬ 
rence  que  dans  l’emploi.  Par  exemple,  le  favon  que  l’on  met  dans  le  bain  de 
Bréfil  pour  faire  le  ratine,  eft  deftiné  à  rendre  la  foie  fouple  &  pliante,  St  à 
lui  oter  une  certaine  dureté  quelle  auroit  fans  cette  précaution ,  parce  que 
l’alunage  donné  par-defïus  un  pied  de  rocou,  procure  cette  dureté.  Quelques 
Teinturiers,  au  lieu  de  favon,  jettent  dans  le  bain  de  Bréfil  une  petite  poignée 
de  noix  de  galle  en  poudre;  St  ils  prétendent  que  cela  produit  le  même  effet, 

même  que  cela  donne  plus  de  gaieté  à  la  couleur  :  mais  le  grand  nombre 
préfèrent  l’ufage  du  favon. 

Pour  le  ratine  fur  crud,  on  prend  des  foies  blanches  comme  pour  le  jaune  • 
St  après  les  avoir  trempées ,  on  leur  donne  le  rocou  tiède ,  ou  même  froid ,  pour 
ne  point  dégommer  la  foie;  après  quoi,  on  achevé  cette  couleur  comme  pour 
les  foies  cuites. 

Du  Couleur  de  Rofe  faux . 

On  n’eft  point  du  tout  dans  l’ufage  de  faire  en  faux  ni  le  nacarat ,  ni  le  ceri- 
fe,  parce  que  les  couleurs  que  l’on  a  par  cette  méthode,  font  trop  mornes  Sc 
trop  laides.  On  fait  feulement  le  rôle  faux,  en  donnant  à  la  foie  la  cuite  comme 
pour  le  ponceau,  alunant  enfuite  St  paflant  fur  un  bain  de  Bréfil  fort  léger,  fans 
y  rien  ajouter  autre  chofe  :  mais  comme  cette  couleur  eft  fort  grife,  St  manque 
.abfolument  d’éclat,  elle  eft  fort  peu  d’ufage. 

Pour  teindre  cette  nuance  fur  crud,  il  faut  avoir  foin  de  choifîr  des  foies  très- 
blanches  ,  comme  pour  toutes  les  autres  couleurs  tendres,  après  les  avoir  trem¬ 
pées  ,  on  les  teint  comme  le  cuit. 
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Du  Verd. 


Cette  couleur  eft  compofée  de  jaune  &  de  bleu;  elle  eft  difficile  à  faire  fut 
la  foie  à.caufe  de  l’inconvénient  qu’a  le  bleu  de  cuve  d’être  fort  fujet  à  fe  tacher 
<5c  à  donner  une  couleur  bigarrée,  ce  qui  devient  encore  plus  fenfible  dans  le 
verd  que  dans  le  bleu  pur  ;  les  verds  fe  font  de  la  maniéré  fuivante. 

La  cuite  de  la  foie  pour  ces  couleurs  eft  comme  pour  les  couleurs  ordi¬ 


naires. 


Les  Teinturiers  en  foie  diftinguent  une  multitude  de  nuances  de  verd^  mais 
mous  ne  parlerons  ici  que  des  principales,  .&  feulement  entant  qu’il  eft  nécef* 
faire  d’  employer  pour  les  faire  des  ingrédients  -différents. 

La  première  nuance  dont  nous  parlerons,  eft  celle  du  verd  de  mer  ou  verd 
Tourville .  Cette  nuance  a  vingt-cinq  ou  trente  dégradations  en  numéros  depuis  la 
plus  foible,  qu’on  appelle^rd  Piflache ,  qui  a.un  œil  citron,  jufqu’à  la  plus  fon¬ 
cée,  qu’on  nomme  verd  de  terrajje. 


Pour  faire  ces  verds,  après  avoir  cuit  la  foie,  on  l’alune  fortement  ;  après  l’a¬ 
lunage  ,  on  rafraîchit  à  la  riviere ,  &  on  diftribue  la  foie  en  petits  mateaux  com¬ 
me  de  quatre  ou  cinq  onces.  Cette  precautioncft  néceflairepourdonner  le  piecf 
de  jaune  à  toutes  les  foies  en  général  qui  font  deftinées  à  être  teintes  en  verd, 
parce  que  la  foie,ainfi  diftribuéeen  petits  mateaux,  a  de  l’avantage  pourfeteirH 
dre  également ,  &  que  quand  il  s’agit  des  verds ,  on  doit  prendre  toutes  les  preH 
'-cautions  pofllbles  pour  lui  procurer  cet  avantage.  Enfuite  on  fait  bouillir  de  la 
gaude,  comme  il  a  été  dit  à  l’Article  du  Jaune, 

Quand  la  gaude  eft  bouillie,  on  en  prépare  un  bain  avec  de  l’eau  claire, 
affez  fort  pour  donner  un  bon  pied  de  citron.  On  life  la  foie  fur  ce  bain  avec 
beaucoup  d  attention ,  parce  que  le  mahuni  du  pied  paroîtfort  aifément  dans  le 
verd  ;  &  quand  on  juge  que  le  pied  eft  à  peu- près  à  fa  hauteur ,  on  trempe  dans 
la  cuve  quelques  brins  de  cette  foie  pour  voir  fi  la  couleur  a  affez  de  plénitude 
ou  de  pied;  fi  elle  n’en  a  point  affez,  on  ajoute  de  la  décoélion  de  gaude,  &  on 
fait  un  nouvel  elfai  fur  la  cuve.  Quand  la  couleur  vient  bien,  on  tord  la  foie,  on 
la  raffraîchit  a  la  riviere,  on  lui  donne  une  batture,  fi  l’on  veut;  on  dreffe  en- 
fuite  la  foie ,  &  on  la  remet  en  mateaux  convenables  pour  paffer  en  cuve  ;  on  la 
paffe  mateaux  par  mateaux  l’un  après  l’autre ,  comme  les  bleus;  on  les  tord  ôc 
les  fait  fecher  avec  le  même  foin  Sc  la  même  promptitude. 

Les  quinze  ou  feize  nuances  les  plus  claires  de  cette  forte  de  verd,  n’ontbe- 
foin  que  d  etre  paftees  fur  la  cuve  pour  être  entièrement  parachevées.  Lorfque 
1  on  vient  au  verd  piflache,  fi  la  cuve  eft  encore  trop  forte,  on  a  foin  de  laiffer 
éventer  ie  mateau  au  fortir  de  la  cuve  fans  le  laver,  on  ïeferêpe  un  peu  entre  les 

mains , 
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mains,  c’eft-à-dire ,  qu’en  le  tenant  d’une  main,  on  le  frappe  dans  Tautre  main; 
de  maniéré  que  les  brins  fe  refoulent  &  s’écartent  les  uns  des  autres ,  &  qu’ils 
prennent  l’air,  ce  qui  donne  lieu  à  la  couleur  de  s’éclaircir  également;  enfuite 
on  en  lave  quelques  brins  pour  eflayer  fi  la  couleur  eft  bien,  8c  pour  lors  on 
la  lave. 

Ce  retardement  du  lavage  eft  néceflaire  pour  jaunir  fuffifamment  cette  nuan¬ 
ce  ,  parce  que  la  cuve  n’étant  point  lavée ,  s-’affoiblit  &  fe  mange  un  peu  à  l’air. 

Pour  les  verds  plus  foncés  de  cette  nuance ,  on  ajoute  dans  le  bain ,  lorfque  la 
gaude  eft  tirée ,  du  jus  de  bois  d’Inde  ;  cette  teinture  fert  à  les  brunir. 

Les  nuances  les  plus  foncées  de  toutes,  ont  même  befoin  qu’on  y  ajoute  de 
la  décoétion  de  bois  de  fuftet.  Ce  bois  donne  un  fond  qui  emplit  la  couleur; 
enluite  on  les  lave  en  leur  donnant  une  batture  comme  aux  précédents,  8c  on 
les  pafle  en  cuve  toujours  avec  les  mêmes  attentions  pour  laver  &  faire  fécher 
promptement. 

Il  y  a  beaucoup  d’autres  nuances  de  verd  qui  n’entrent  pas  dans  le  verd  de 
mer,  parce  que  l’œil  en  tire  plus  fur  jaune;  ces  verds  fe  font  cependant  avec 
les  mêmes  ingrédients.  Tels  font,  par  exemple,  les  verds  d’ofier. 

Pour  ces  verds ,  on  pafle  d’abord  fur  un  très-fort  bain  de  gaude  ;  &  lorfqu’el- 
le  eft  tirée,  on  donne  fur  le  même  bain  ou  du  fuftet  ou  du  rocou,  pour  achever 
d’emplir  fuivant  la  nuance:  fi  la  couleur  a  befoin  d’être  brunie,  on  ajoute  du 
bois  d’Inde  après  le  fuftet  ouïe  rocou  ;  enfuite  on  pafle  en  cuve. 

La  fécondé  nuance  de  verd  dont  nous  avons  àparler,  eft  le  verd  pré  ou  verd 
d'émeraude.  Pour  le  faire,  on  alune  comme  pour  le  verd  de  mer;  &  après  avoir 
rafraîchi  la  foie  à  la  riviere ,  on  la  pafle  fur  le  bain  de  gaude  qui  a  fervi  à  faire 
le  verd  de  mer;  on  la  life  fur  ce  bain  :  lorfque  la  couleur  paroît  unie ,  on  en  ef- 
faie  quelques  brins  fur  la  cuve  pour  voir  la  hauteur  du  pied;  &  fi  le  verd  fe  trou¬ 
ve  trop  bleu,  on  remet  de  la  décoétion  neuve  de  gaude  ;  on  brafle  le  bain ,  & 
on  repafle  de  nouveau  la  foie  deflîis  jufqu’à  ce  qu’en  faifant  un  nouvel  eflai  fiir 
la  cuve,  on  trouve  que  ce  pied  eft  bien  pour  la  nuance  que  l’on  cherche. 

Il  n’y  a  point  d’autre  différence  entre  le  verd  pré  &  le  verd  d’émeraude,  fi 
ce  n’eft  que  le  premier  eft  un  peu  plus  foncé. 

Dans  les  manufaétures  où  l’on  peut  fe  procurer  commodément  de  la  farrete  ? 
on  s’en  fert  par  préférence  à  la  gaude  pour  faire  ces  fortes  de  verds ,  parce  que 
la  farrete  donne  naturellement  plus  verd  que  la  gaude,  ou  pour  mieux  dire , 
parce  que  la  farrete  en  féchant ,  refte  au  même  ton  de  couleur  quelle  a  pris  dans 
le  bain,  8c  que  la  couleur  de  la  gaude ,  au  contraire ,  jaunit  &  rouffic  toujours 
un  peu  en  féchant;  ce  que  les  Teinturiers  appellent  roüiu 

On  peutfe  fervir  de  géniftrole  au  défaut  de  farrete.  Cette  herbe  donne  les 
mêmes  effets  que  la  gaude ,  avec  cette  différence  quelle  emplit  toujours  un  peu 
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moins  ;  enforte  qu’il  en  faut  mettre  plus  que  de  gaude.  Ces  couleurs  doivent  fe 
laver  Sc  fe  fécher  promptement  comme  tous  les  verds  Sc  les  bleus  en  général. 

La  troifîeme  nuance  dont  nous  parlerons,  eft  le  verd  canard .  Il  fe  fait  avec 
la  gaude,  la  farrete  ou  lagéniftrole,  en  donnantun  bon  pied  de  ces  ingrédients, 
Sc  lorfque  le  bain  eft  tiré ,  on  brunit  la  couleur  en  mettant  du  bois  d’Inde  fur  le 
meme  bain,  enfuite  on  pafle  en  cuve. 

Les  verds  d  œillet  fe  font  comme  le  verd  pré  Sc  le  verd  d’émeraude ,  avec 
fcette  feule  différence  qu’on  en  fait  des  dégradations  ou  nuances,  en  tran¬ 
chant  le  pied  y  c’eft-à-dire,  en  donnant  des  pieds  plus  ou  moins  forts,  fuivanc 

les  nuances,  au  lieu  qu'on  ne  tire  point  de  dégradations  des  verds  de  pré  ou 
d’émeraudes. 

Pour  brunir  ces  verds  canards,  on  met  du  bois  d’Inde  comme  dans  les  nuan¬ 
ces  précédentes. 

Le  verd  céladon  doit  avoir  bien  moins  de  pied  que  les  autres  ,  parce  qu’il  tire 
beaucoup  plus  fur  le  bleu:  les  bruns  fe  font  à  l’aide  du  bois  d’Inde. 

L  e  verd  pomme  tient  précifément  le  milieu  entre  le  verd  d'œillet  Sc  le  verd 
céladon,  Sc  fe  fait  par  les  mêmes  procédés.  Tous  les  pieds  des  verds  dont  nous 
v enons  de  parler ,  à  l’exception  du  verd  de  mer ,  doivent  fe  donner ,  autant  qu’il 
eft  poffible  ,  fur  les  bains  d’herbe  qui  ont  déjà  fervi,  mais  dans  lefquels  il  n’y  a 
point  de  bois  d’Inde  ni  de  fuftet ,  parce  que  la  foie  qui  eft  fortement  alunée  tire 
trop  rapidement  dans  les  bains  neufs,  Sc  feroit  fujette  >  par  conféquent ,  à  pren¬ 
dre  une  couleur  mal  unie.  Ainfi  il  eft  à  propos  de  garder  toujours  du  vieux  bain 
pour  faire  tous  ces  verds* 

Remarques . 

Là  gaude  Sc  la  géniftrolefont,  comme  nous  avons  dit,  à  peu-près  lesmêmes 
effets,  Sc  on  les  emploie  prefque  indifféremment,  &même  quelquefois  mêlées 
enfemble.  Al  egard  de  la  farrete,  il  eft  certain  qu’elle  eft  préférable  aux  deux 
autres  pour  toutes  les  nuances  de  verd ,  excepté  celles  où  l’on  eft  obligé  de  met¬ 
tre  du  bois  d’Inde ,  du  fuftet  ou  du  rocou. 

Outre  les  verds  que  nous  avons  nommés,  il  y  en  a  une  multitude  d’autres  dont 
les  noms  varient  fiiivantles  manufactures,  mais  qui  rentrent  tous  dans  les  prin¬ 
cipales  nuances  dont  nous  avons  parlé.  Nous  ferons  feulement  remarquer  que 
pour  les  nuances  abfolument  brunes,  &  qui  tirent  prefque  fur  le  noir,  on  fe  fert 
de  couperofe  pour  forcer  la  bruniture  après  avoir  tiré  les  autres  ingrédients.Pour 
les  nuances  tres-claires  des  verds  céladons ,  Sc  autres  petits  verds  clairs,  il  eft  à 
propos  que  la  foie  ait  été  cuite  blanche  comme  pour  les  bleues J  ces  nuances 
légères  er :  font  beaucoup  plus  gaies  Sc  tranfparentes. 
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De  l'Olive. 

Les  foies  deftinées  à  être  teintes  en  cette  couleur,  doivent  avoir  eu  la  cuite 
ordinaire. 

Après  un  fort  alunage ,  &  avoir  raffraîchi  à  la  rivière,  on  les  palfe  fur  un  bain 
bien  fort  de  gaude,  comme  pour  faire  du  jaune;  &lorfque  ce  bain  efl  tiré,  on 
y  ajoute  du  bois  dinde  ;  après  le  bois  d’Inde  tiré,  on  met  dans  le  bain  un  peu 
de  leflîvede  cendre  gravelée;  cet  alkali  verdit  la  couleur,  &  lui  fait  prendre 
l’olive  ;  on  pafle  de  nouveau  les  foies  fur  ce  bain,  &lorfqu  elles  font  à  leur  nuan¬ 
ce  ,  on  les  retire ,  on  les  lave,  &  on  les  met  fécher  fur  les  perches. 

Au  refie ,  il  y  a  deux  nuances  d’olive ,  l’une  olive  verte ,  qui  efl  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  &  l’autre  olive  roujje  ou  olive  pourrie.  Pour  cette  fécondé  nuance, 
après  avoir  donné  la  gaude ,  on  ajoute  dans  le  bain  du  fuftet  &  du  bois  dinde , 
fans  mettre  de  cendre.  Si  on  veut  que  la  couleur  foit  moins  rougeâtre,  on  ne 
met  que  du  bois  d’Inde,  auffi  fans  cendre. 

Pour  les  nuances  claires  de  ces  deux  couleurs ,  on  fait  trancher  le  bois  dinde, 
c’eft-à-dire,  qu’on  en  donne  moins  pour  les  plus  claires,  &  davantage  pour  les 
plus  foncées. 

Remarques. 

Quoique  Polive  foit  une  efpece  de  verd,  on  ne  fe  fert  cependant  point  d© 
cuve  pour  le  faire,  parce  que  la  couleur  deviendrait  trop  verte.  Le  bois  dinde 

•i 

qui  naturellement  donne  le  violet,  devient  beaucoup  plus  bleu  par  l’addition 
de  la  cendre  gravelée,  &  ce  bleu  combiné  avec  le  jaune  delà  gaude  qui  monte 
aufîî  par  l’effet  de  Palkali ,  donne  le  verd  néceffaire  pour  cette  nuance. 

On  fait  auffi  avec  le  fuftet  un  olive,  qui  s’appelle  communément  olive  de  drap, 
parce  qu’il  fe  fait  ordinairement  pour  affortir  l’olive  en  drap,  lequel  eft  plus 
rougeâtre  que  celui  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Après  avoir  aluné  les  foies  comme  à  l’ordinaire,  on  les  paffe  dans  un  bain 
de  fuftet ,  auquel  on  ajoute  de  la  couperofe  &  du  bois  d’Inde.  Lorfque  ce  bain 
eft  tiré,  on  le  jette  &  on  en  fait  un  nouveau  femblable  au  premier,  en  ayant 
attention  de  reétifier  les  dofes  des  ingrédients.  Si  l’on  s’apperçoit  que  la 
couleur  pêche  par  quelque  endroit,  on  y  paffe  la  foie  comme  fur  le  pre- 
mier ,  jufqu’à  la  plénitude  convenable.  Ces  deux  bains  doivent  être  d’une  cha¬ 
leur  moyenne. 

Le  verd  fur  crud  fe  traite  comme  le  verd  fur  cuit;  il  faut  choi/Ir  des  foies 
blanches  comme  pour  le  jaune,  &  après  les  avoir  trempées ,  on  les  alune  & 
pn  fait  tout  le  refte  comme  pour  le  cuit. 
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Du  Violet . 

Le  violet  eft  une  couleur  compofée  de  rouge  Sc  de  bleu,  &  c’eft  de  f  indigo 
dont  on  fe  fert  pour  donner  le  bleu  à  tous  les  violets  ;  à  l'égard  du  rouge,  c'eft 
de  la  cochenille  ou  de  plufieurs  autres  ingrédients  qui  fournirent  du  rouge, 
dont  on  le  tire. 

Le  violet  dont  le  rouge  eft  fourni  par  la  cochenille ,  eft  de  bon  teint,  &  le 
l&ommz  violet  fin*  Celui  dont  le  rouge  eft  fourni  par  toute  autre  drogue,  Sc  fin- 
Ijuliérement  par  l’orfeille ,  eft  très-peu  folide ,  &  fe  nomme  violet  faux, 

D  u  Violet  fin* 

i 

On  donne  pour  cette  couleur  la  cuite  ordinaire:  enfuite  on  alune  comme 
pour  le  cramoili  fin,  &  il  faut  avoir  foin  de  donner  deux  battures  en  la  lavant  à 
la  riviere. 

Après  cela^  on  donne  le  cochenillage  comme  pour  le  cramoili,  avec  cette 
différence  cependant,  qu'on  ne  met  dans  le  bain  ni  tartre,  ni  compofition, 
parce  que  ces  acides  ne  s'emploient  dans  le  cramoili ,  que  pour  exalter  davan¬ 
tage  la  couleur  de  la  cochenille,  Sc  lui  donner  un  œil  plus  jaune.  Pour  le  vio¬ 
let  au  contraire  ,  il  faut  que  la  cochenille  demeure  dans  la  couleur  naturelle  ^ 
qui  eft  beaucoup  plus  violette  Sc  plus  pourpre ,  Sc  qui  tire  lur  le  girofle. 

On  met  plus  ou  moins  de  cochenille,  luivant  l'intenfité  de  la  nuance  que 
l'on  veut  avoir.  La  dofe  ordinaire  pour  un  beau  violet,  eftde  deux  onces  déco- 
phenille  pour  chaque  livre  de  foie. 

Pour  faire  le  bain  de  cochenille,  on  emplit  d’eau  la  chaudière  deftinée  à 
Faire  la  couleur ,  environ  jufqu'à  la  moitié ,  Sc  l'on  y  fait  bouillir  la  cochenille 
3peu-pres  pendant  un  quart- d’heure.  Pendant  ce  temps-là  ,  on  met  les  foiesfur 
les  bâtons  par  petits  mateaux ,  comme  pour  donner  le  pied  aux  verds;  enfuite,, 
on  achevé  d'emplir  la  chaudière  avec  de  Peau  froide,  parce  qu'il  faut  que  le  bain 
ne  foit  que  tiede  ;  on  y  met  les  foies,  Sc  aufli-tôt  on  les  iiie  fur  le  bain  avec 
exaétitude;  fi  même  il  y  avoitune  vingtaine  de  bâtons  ou  plus,  il  faudroit  ne- 
ceffairement  employer  deuxhommespour  lelifage,afin  que  la  couleur  s'unifie 
bien  &  prenne  également. 

Lorfque  la  couleur  paroît  unie,  on  pouftè  le  feu  pour  faire  bouillir  le  bain  * 
Sc  alors  un  homme  feul  fufîît  pour  continuer  le  lifage,  qu’il  faut  toujours  fbu- 

tenir  exactement  tant  que  le  bain  bout,  ce  qui  dure  deux  heures  comme  pour 
le  cramoifi  fin. 

Si  on  voit  qu  apres  les  deux  heures  d  ébullition  le  bain  n'eft  pas  encore  allez 
tire,  on  peut  mettre  les  foies  en  Joude  pendant  cinq  ou  fix  heures,  comme 

nous 
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nous  l’avons  dit  en  parlant  du  cramoifi  ;  après  quoi ,  on  les  lave  à  la  riviere  en 
leur  donnant  deux  battures;  on  les  droiïè  enfuite,  8c  on  les  pâlie  fur  une  cuve 
plus  ou  moins  forte,  fuivant  la  hauteur  que  l’on  veut  donner  au  violet. 

On  emploie  pour  le  lavage  &  le  fée  h  âge ,  les  mêmes  manœuvres  que  pour 
les  bleus,  les  verds,  &  généralement  pour  toutes  les  couleurs  qui  pallent  en 
cuve.  • 

Les  Teinturiers  font  dans  l’ufage  d’employer  un  peu  d’orfeille  dans  ces  cou¬ 
leurs,  pour  leur  donner  plus  de  force  8c  de  beauté.  Pour  donner  cette  orfeille, 
on  en  met  dans  le  bain  de  cochenille,  après  qu’il  eft  tiré,  la  quantité  qu’on 
juge  convenable,  fuivant  la  nuance  qu  on  veut  avoir;  on  la  lait  bouillir  environ 
pendant  un  quart-d  heure  ;  on  laide  enfuite  un  peu  repoler,  pour  donner  le 
temps  à  l’orfeilie  de  tomber  au  fond ,  après  quoi  on  life  la  foie  fur  ce  bain. 

Cette  méthode  ell  condamnable,  parce  que  la  couleur  de  l'orfeille  ell  d’un 
très  faux  teint ,  qui  ne  doit  point  avoir  lieu  dans  une  couleur  fine  8c  de  bon 
teint,  telle  que  l’eft  le  violet  de  cochenille  pure. 

L’ufage  d’allier  l’orfeille  avec  la  cochenille  dans  les  violets  fins ,  s’eft  in-: 
troduit  peu-  à  peu ,  8c  eft  fondé  fur  ce  que  le  rouge  de  la  cochenille  eft  fenfi- 
blernent  moins  beau  que  celui  de  l’orfeille  dans  cette  couleur.  Or,  comme 
c  eft  toujours  a  1  éclat  8c  a  la  beaute  des  couleurs,  que  les  Manufacturiers  8c 
Marchands  d’étoffes  de  foies  donnent  la  préférence,  en  fait  de  teintures ,  ils  fe 
font  prêtés  à  cette  manœuvre  ;  mais  comme  d’un  autre  côté,  l’orfeille  ne  coûte 
prefque  rien  en  comparaifon  de  la  cochenille,  plufieurs  Teinturiers  ont  aug¬ 
menté  infenfiblement  la  dofe  de  cet  ingrédient  de  faux  teint,  8c  diminué  celle 
de  la  cochenille  à  tel  point,  que  leurs  violets  prétendus  fins  ,  8c  qu’on  fait 
toujours  payer  comme  tels ,  ne  font  réellement  que  des  efpeces  de  violets  faux. 
Or,  c’eft-làun  abus  criant,  qui,  certainement  mérite  bien  d’être  réprimé;  ce- 
penaant,  il  parott  indifpenfàble  d  admettre  l’orfoille  dans  les  nuances  foibles 
8c  légères  de  violet,  parce  que  la  couleur  que  donne  la  cochenille  dans  ces 
nuances ,  eft  fi  terne  8c  fi  morne  qu’elle  n’eft  point  fupportable.  On  eft 
donc  réduit  à  faire  la  dégradation  des  nuances  légères  avec  de  l’orfeille, 
qui  donne  toujours  une  couleur  très-belle,  quoiqu’elle foit  très-mauvaifo. 

On  a  dit  à  l’article  du  Bleu,  qu’on  ne  pouvoit  faire  fur  la  foie  les  nuances 
les  plus  loncées  de  cette  couleur  avec  l’indigo  feul,  Sc  quon  étoit  obligé  d’y 
joindre  un  rouge  fombre  Sc  foncé  ;  ce  rouge  peut  être  tiré  de  la  cochenille,  & 
les  bleus  foncés  qui  font  brunis  par  cet  ingrédient  ,  fe  nomment  bleus  fins ,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qui  font  brunis  par  l’orfeille,  laquelle  efl:  une  drogue  de 
£iux  teint:  ces  bleus  foncés  font  plutôt,  comme  on  le  voit,  des  elpeces  de 
violets. 

».  *  * 

Le  bleu  fin  s’alune  comme  le  violet  fin;  on  le  lave  de  même  à  la  riviere  : 
Teinture  en  soie .  N 
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après  Falunage  ,  on  le  cochenille  à  la  quantité  d'une  once  ou  une  once  St  demie 
de  cochenille,  fuivant  la  hauteur  delanuance  que  l’on  veut  avoir,  St  Ton  a 
foin  de  mettre  la  foie  par  petits  mateaux  comme  pour  le  violet;  enfuite,  on  le 
lave  en  lui  donnant  deuxbattures:  après  quoi,  il  ne  s’agit  plus  que  de  le  paiTer 
fur  une  cuve  neuve. 

Du  Violet  faux  ou  ordinaire ,  &  des  Lilas . 

On  fait  les  violets  faux  de  plufieurs  maniérés,  &  avec  différentes  efpeces 
d’ingrédients ,  dont  nous  allons  parler  fucceftivement. 

Les  plus  beaux  St  les  plus  ufités  fe  font  avec  l’orfeille.  Cet  ingrédient  du 
genre  des  mouffes  ou  lichen ,  eft  une  herbe,  qui,  dans  fon  état  naturel,  ne  four¬ 
nit  aucune  couleur  dans  Peau;  on  eft  obligé,  pour  pouvoir  s'en  fervir,  de  dé¬ 
velopper  St  de  diffoudre  le  principe  colorant  qu’il  contient,  par  le  moyen 
d’une  digeftion  St  d’une  efpece  de  fermentation,  fécondées  par  le  mélange  de 
l’urine  St  de  la  chaux.  La  maniéré  de  préparer  l’orfeille  pour  la  teinture,  eft 
détaillée  très-clairement  St  très-exaéfement  dans  le  Traité  de  la  Teinture  des 
Laines,  par  M.  Hellot.  La  partie  colorante  de  cette  drogue,  paroît  être  de 
nature  réfineufe,  puifqu’elle  ne  peut  fe  diftbudre  dans  l’eau,  que  par  i’inter- 
mede  d’unalkali:  aufli  les  matières  qu’on  veut  teindre  avec  l’orfeille,  n'ont 
aucun  befoin  d’alunage.  Voici  comment  on  s'y  prend  pour  teindre  avec  cet 
ingrédient. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  ,  de  l’orfeille  en  quantité  proportionnée 
à  la  couleur  qu’on  veut  avoir.  Si  l’on  veut  faire  un  violet  plein  St  foncé,  on 
doit  mettre  une  grande  quantité  d’orfeille,  qui  va  quelquefois  à  deux  ou  trois 
St  même  quatre  fois  le  poids  de  la  foie,  fuivant  la  bonté  de  l’orfeille  &  la  plé¬ 
nitude  qu’on  veut  avoir. 

Pendant  que  l’on  prépare  le  bain  d’orfeille ,  on  donne  une  batture  à  la  ri¬ 
vière  aux  foies  fortant  du  favon  pour  les  en  dégorger  ;  on  les  écoule  enfuite , 
&  on  les  drelfe  ,  par  mateaux  ,  comme  pour  les  violets  fins.  Ontranfporte  toute 
chaude  la  liqueur  claire  du  bain  d’orfeiile,  en  laiftant  le  marc  au  fond,  St  on 
la  met  dans  une  barque  de  grandeur  convenable  ,  fur  laquelle  on  life  les  foies 
avec  beaucoup  d’exaéfitude. 

Lorfque  la  couleur  eft  bien,  on  en  fait  un  eftai  fur  la  cuve ,  pour  voir  fi  elle 
eft  affez  pleine  pour  prendre  un  beau  violet  très-foncé  ;  fi  elle  fe  trouve  trop 
claire,  on  la  repafte  fur  le  bain  d’orfeille;  on  en  ajoute  même  de  nouvelle, 
il  cela  eft  néceffaire;  St  quand  la  couleur  eft  à  la  hauteur  convenable,  on  lui 
donne  une  batture  à  la  riviere,  St  on  la  pafle  en  cuve  comme  les  violets 
fns. 

Le  lavage  St  féchage  font  les  mêmes,  que  pour  toutes  les  couleurs  qui  paf* 
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fent  en  cuve;  on  diftingue  8c  on  défigne,  par  des  noms  différens ,  les  différen¬ 
tes  nuances  de  violets  ;  celle  que  nous  venons  de  décrire,  fe  nomme  violet 
de  Hollande  :  c’eft  la  plus  pleine,  la  plus  nourrie ,  la  plus  franche ,  8c  la  plus  belle 
pour  la  couleur. 

Le  violet  £  Evêque,  qui  eft  la  fécondé  nuance  de  violet,  eft  aufli  plein  de 
fond:  mais  on  lui  donne  moins  de  cuve,  ce  qui  lui  conferve  un  œil  plus 
rougeâtre. 

Les  dégradations  de  ces  deux  nuances  principales  fe  font  par  la  même  mé¬ 
thode  avec  moins  de  pied  8c  de  cuve;  la  dégradation  du  violet  de  Hollande  > 
donne  toutes  les  nuances  des  lilas  bleus ,  plus  ou  moins  pleines  :  celle  du  violet 
d’Evêque ,  donne  les  différentes  nuances  des  lilas  rouges . 

Comme  il  faut  donner  le  bleu  avecbeaucoup  de  ménagement  dans  ces  lilas, 
&  qu’ordinairement  les  cuves  font  trop  fortes,  on  eft  dans  l’ufage,  pour  fe  ren¬ 
dre  maître  de  cette  nuance,  de  mêler  un  peu  de  cuve  neuve  avec  de  la  cendre 
gravelée  dans  de  l’eau  claire  tiède,  pour  en  préparer  un  bain  exprès ,  fur  le¬ 
quel  on  bleuit  ou  Ton  vire  les  lilas  à  volonté  ;  on  doit  prendre  pour  faire  ce 
bain  d’une  cuve  neuve,  8c  dans  toute  fa  force,  parce  que  celles  qui  ont  déjà 
travaillé  &  qui  font  fatiguées,  ne  donneroient,  quand  même  on  en  mettroit 
une  plus  grande  quantité,  qu’une  couleur  grisâtre,  8c  qui  ne  feroit  pas  folide. 

Quand  on  a  mis  la  cuve  dans  le  bain  dont  nous  parlons,  on  le  braffe  aufli- 
tôt  :  il  prend  une  couleur  verte,  qui  infenfiblement  diminue.  On  attend,  pour 
y  paffer  les  foies,  que  ce  bain  ait  commencé  à  perdre  un  peu  de  fon  premier 
verd,  &  fe  rapproche  de  la  couleur  de  l’indigo,  parce  que  fi  on  les  paffoit 
avec  ce  temps  ,  on  feroit  expofé  à  faire  une  couleur  mal  unie ,  attendu  que  lorf* 
que  ce  bain  eft  dans  tout  fon  verd,  8c  par  conféquent  dans  toute  là  force,  les 
premières  portions  de  foie  qu’on  y  paffe,  fe  faififfent  avec  avidité  de  la  cou¬ 
leur  du  bain  ;  pendant  ce  temps-là ,  il  perd  de  fon  verd ,  enforte  que  les  portions 
de  foie  qui  viennent  à  pafter  enfuite  dans  le  bain ,  rencontrent  de  la  cuve  qui  n  a 
plus  la  même  activité,  8c  qui  donne  un  bleu  moins  fort. 

La  cendre  gravelée  que  l’on  met  dans  ce  bain,  aide  à  bleuir  l’orfeille,  parce 
qu’en  général  l’effet  de  tous  les  alkalis  eft  de  rendre  tous  les  rouges  plus  violets. 
On  ne  la  met  pas  dans  le  bain  d’orfeille,  parce  qu’en  bouillant  avec  elle,  elle 
pourroit  en  détruire  en  partie  la  couleur  8c  l’effet.  Nous  avons  preferit  un  bain 
tiede  pour  virer  ou  bleuir;  parce  que  l’eau  trop  chaude  fuffit  toute  feule  pour  af¬ 
faiblir  le  pied  d’orfeille,  8c  à  plus  forte  raifon ,  feroit-elle  le  même  effet  étant 
armée  d’un  fel  alkali;  on  pourroit  même  dans  le  befoinfefervir  d  eau  tiede  pour 
cette  opération. 

Quand  ces  couleurs  font  faites,  on  les  tord  fur  le  bain,  8c  enfuite  fur  la  che¬ 
nille  fans  les  laver,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  bleu  fe  perdroit  par  le 
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lavage:  après  cela ,  on  met  les  foies  lécher  dans  un  endroit  couvert  ,  parce  que 
l’a&ion  de  l’air  fuffiroit  pour  les  altérer  confidérablement  ;  les  violets  &  lilas 
d  orfeille,  fur- tout  quand  ils  font  faits  avec  la  meilleure  efpece  d’orfeille  qui 
croit  aux  Canaries,  &  qu’on  nomme  orfeille  d'herbe ,  font  de  la  plus  grande 
beauté;  mais  ce  font  en  même  temps  les  moins  folides  de  toutes  les  couleurs 
de  la  teinture;  non-feulement  le  moindre  acide  détruit  abfolument  ces  couleurs, 
mais  i  air  feul  les  dégrade  fi  promptement,  qu’on  eft  obligé  de  tenir  enfermées 
avec  le  plus  grand  foin  lesioies  teintes  de  ces  couleurs,  fi  i’on  veut  conferver 
leur  fraîcheur. 

Du  Violet  de  lois  d'Inde . 

Pour  faire  le  violet  de  bois  d’Inde,  on  prend  des  foies  cuites,  alunées  Sc 
lavées  comme  à  l’ordinaire. 

On  fait  bouillir  dans  de  l’eau  du  bois  d’Inde  réduit  en  copeaux,  comme  on 
a  dit  que  cela  fe  pratiquoit  à  l’égard  du  bois  de  Bréfil.  On  met  cette  décoélion 
dans  une  tonne,  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Lorfqu’il  efb  queftion  de  teindre,  on  met  dans  une  barque  une  quantité 
d’eau  froide  proportionnée  à  celle  de  la  foie  qu’on  a  à  teindre  ;  on  y  ajoute, 
Sc  on  y  mêle  bien  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  la  décoétion  de  bois 
d’Inde  dont  nous  venons  de  parler,  fuivant  la  nuance  qu’on  veut  donner,  & 
on  life  les  foies  à  froid  fur  ce  bain ,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  la  couleur 
qu’on  veut  avoir.  Elles  prennent  dans  ce  bain  un  violet  moins  beau  que  celui 
d’orfeiile  Sc  un  peufombre. 

Remarques . 

Le  bois  d’Inde  fe  nomme  auffi  bois  deCampêche ,  parce  qu’on  le  coupe  dans  le 
pays  baigné  par  là  baie  de  Campêche  aux  Indes  Occidentales.  La  couleur  natu¬ 
relle  de  ce  bois  eft  un  rouge  fort  brun  :  celui  qui  a  le  plus  de  couleur,  qui  eft  le 
plus  fain,  Sc  le  moins  chargé  d’aubié  eft  le  meilleur.  Sa  décoétion  eft  un  rouge 
•brun  &  noirâtre. 

Les  foies  qu’on  veut  teindre  dans  cette  teinture ,  doivent  être  alunées,  fans 
quoi  elles  ne  feroient  que  fe  barbouiller  d’une  couleur  rougeâtre  qui  ne  tien- 
droit  pas  même  au  lavage,  parce  que  la  teinture  de  ce  bois  eft  de  nature  ex¬ 
tra  étive. 

Mais  lorfque  les  foies  font  alunées,  elles  prennent  dans  ce  bain  une  couleur 
violette  paffablement  belle,  un  peu  plus  folide  que  celle  de  forfeilie,  Sc  qui 
tient  même  un  peu  aufavon,  lequel  lui  donne  un  œil  plus  bleu. 

On  doit  faire  cette  teinture  à  froid ,  parce  que  lorfque  le  bain  de  bois  d’Inde 
eft  chaud,  la  couleur  qu'il  donne  eft  vergettée  Sc  mal  unie,  Sc  d’aiiieurs  beau¬ 
coup  plus  terne  Sc  moins  belle. 


Par 
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Parla  meme  raifon,  on  doit  avoir  attention  que  la  décoétion  de  bois  d’Inde 
foit  faite  deux  ou  trois  jours  avant  de  s’en  fervir;  car  fi  on  l’employoit  toute  nou-« 
vellement  faite ,  elle  donneroit  aulli  une  couleur  plaquée  8c  mal-unie.  Il  faut 
cependant  obferver  qu’on  ne  peut  pas  garder  la  décoélion  de  bois  d’Inde  auffi 
long-temps  que  celle  du  bois  de  Bréfil,  parce  qu’à  la  longue  elle  s’altere  8c  prend 
une  efpece  de  fond  fauve  qui  la  gâte;  on  doit  par  cette  raifon  n’en  faire  à  la 
fois  que  à  peu-près  ce  quon  en  peut  confommer  pendant  iefpace  de  trois  fe~ 
maines  ou  d’un  mois. 


Violet  de  bois  dinde  avec  le  Verd-de-gris . 

On  fait  encore  un  violet  de  bois  d’Inde  avec  le  verd-de-gris ,  de  la  maniéré 
fuivante. 

On  lave  d’abord  les  foies  de  leurfavon,  on  les  écoule,  &c;  on  délaie  dans  de 
l’eau  froide  à  peu-près  une  once  de  verd-de-gris  par  livre  de  foie:  lorfqu’il  eft 
bien  mêlé  dans  l’eau,  on  life  les  foies  fur  ce  bain;  on  les  y  laide  pendant  envi¬ 
ron  une  heure ,  ou  pendant  le  temps  néceffaire  pour  les  bien  imprégner  de  verd- 
de-gris  ;  elles  n’y  prennent  point  de  couleur  bien  fenfible.  Après  cela,  on  tord 
les  foies  pour  les  remettre  fur  les  bâtons.  On  fait  un  bain  de  bois  d’Inde  comme 
pour  le  violet  précédent  ;  on  paffe  les  foies,  elles  y  prennent  une  couleurbleue 
allez  foncée. 

Quand  les  foies  ont  tiré  ce  bain,  on  les  leve,  on  met  dans  le  bain  ou  dans  de 
l’eau  claire  de  l’alun  diifoutdans  de  l’eau;  onypalfe  les  foies,  &  elles  acquie-* 
rent  un  rouge  qui,  de  bleues  qu  elles  étoient,  les  rend  violettes. 

La  quantité  d’alun  qu’on  ajoute  ainfi,  eft  indéterminée  ;  plus  on  en  met ,  plus 
le  violet  qu’on  obtient  eft  rougeâtre.  Quand  elles  ont  acquis  la  couleur  qu’on' 
defire,  on  les  tord  de  deftus  le  bain,  on  les  lave,  on  les  tord  modérément  à  la 
cheville,  on  les  efgalive ,  afin  que  la  couleur  demeure  unie  en  féchant,  ce  qui 
n’arriver  oit  point  fi  on  les  tordoit  trop  à  fee  en  fortant  du  lavage  ;  car  alors  les 
endroits  qui  auroient  été  plus  preftes  dans  latorfe,  demeureroient  plus  cjairs>' 
&  les  autres  auroient  une  couleur  foncée  &  comme  cuivreufe;  inconvénient 
auquel  ces  couleurs  de  bois  d’Inde  font  très-fujettes.  Ainfi  il  faut  avoir  la  même 
attention  pour  les  violets  de  bois  d’Inde  fans  verd-de-gris. 

Les  violets  de  bois  d’Inde  au  verd-de-gris  dont  nous  venons  de  parler,  n’ont 
ni  plus  de  beauté,  ni  plus  de  folidité  que  ceux  qui  s’y  font  fans  cet  ingrédient. 
Il  faut  feulement  obferver  que  le  verd-de-gris  dont  on  imprégné  les  foies,  leur 
fert  d’alunage  pour  tirer  la  teinture  dubois  d’Inde;  qu’alors  cette  couleur  eft 
abfolument  bleue,  8c  que  l’alun  qu’on  ajoute  après  coup ,  ne  fert  qu’à  donner 
l’œil  rouge  dont  on  a  befoin  dans  le  violet.  On  voit  auffi  par-là  qu’on  peut  faire 
parle  moyen  du  verd-de-gris  8c  dubois  d’Inde  un  vrai  bleu;  mais  il  eft  de  très- 
Teinture  en  soie ,  q 
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faux  teint,  8c  n’eft  nullement  comparable  à  celui  de  cuve ,  ni  pour  la  beauté , 
ni  pour  la  folidité. 

f  .  f  f 

•  Violet  de  bois  de  Bréfil  &  de  bois  d'Inde. 


Pour  faire  ce  violet,  on  prend  des  foies  alunées  &  raffraîchies  comme àl’or- 
binaire  ;  on  les  paffe  fur  un  bain  de  bois  de  Bréfil  au  degré  de  chaleur  ordinaire  ; 
quand  elles  ont  tiré  ce  bain,  on  y  ajoute  de  la  décoélion  de  bois  d’Inde,  on  les 
life  deiïus,  &  lorfque  la  couleur  eft  à  la  plénitude  convenable,  on  la  vire  en 
ajoutant  dans  le  bain  un  peu  de  leftîve  de  cendres  gravelées;  après  quoi  on 
lave,  on  tord,  8c  on  met  fécher  comme  à  l'ordinaire. 

Remarques. 

Ce  violet  fait  avec  le  bois  de  Bréfil  &  celui  d’Inde  eft  plus  rouge  8c  beaucoup 
plus  beau  que  celui  qui  fè  fait  au  feul  bois  d’Inde,  fans  cependant  avoir  plus  de 
iolidité;  il  eft  même  plus  fufceptible  de  l’impreffion  du  favon. 

Quoiqu’il  entre  deux  ingrédients  colorants  dans  ce  violet,  on  les  donne  l’un 
^après  l’autre,  parce  que  fi  on  les  mêloit  enfembie,la  couleur  feroit  plus  fujette 
à  fe  mal  unir. 

Il  n’eft  pas  indifférent  de  donner  d’abord  le  bain  de  bois  de  Bréfil,  ou  celui 
iîe  bois  d’Inde;  on  doit  commencer  par  celui  de  bois  de  Bréfil,  attendu  qu’on 
&  obfervé,  que  quand  les  foies  font  une  fois  chargées  de  teinture  de  bois  d’In¬ 
de,  elles  ont  beaucoup  plus  de  peine  à  prendre  celle  de  Bréfil,  ce  qui  vient 
yraifemblablement  de  ce  que  la  teinture  de  bois  d’Inde  s’empare  fort  avi¬ 
dement  de  l’alun,  8c  empêche  qu’il  n’en  refte  àftez  pour  bien  tirer  le  Bréfil. 
D’ailleurs ,  il  faudrait ,  fi  on  commençoit  par  le  bois  d’Inde ,  donner  d’abord  ce 
bain  à  froid,  à  caufe  du  mal-uni  qu’il  donne  lorfqu’il  eft  chaud,  8c  qu’il  eft 
même  fujet  à  prendre,  lorfqu’après  avoir  été  tiré,  on  lui  fait  éprouver  de 
la  chaleur,  ce  qui  n’arrive  pas  par  la  méthode  que  nous  avons  donnée  ;  car 
il  n’eft  pas  néceftaire  de  donner  le  bois  d’Inde  à  froid  dans  ce  procédé, 
comme  dans  les  précédens,  parce  que  comme  les  foies  font  imprégnées  de  la 
teinture  de  bois  de  Bréfil ,  8c  que  leur  alunage  eft  devenu  par-là  moins  fort , 
il  n’eft  pas  fujet  à  donner  du  mal-uni,  comme  quand  on  l’emploie  feul. 

La  feule  combinaifon  de  la  teinture  du  bois  d’Inde ,  8c  de  celle  du  bois  de 
Bréfil  fait  un  violet;  mais  pour  lui  donner  plus  d’éclat,  on  le  vire  avec  la  cen¬ 
dre  gravelée:  elle  égaie  beaucoup  la  couleur  du  bois  de  Bréfil  en  la  rendant 
plus  pourpre. 

Au  lieu  de  mettre  la  cendre  gravelée  dans  le  bain,  il  eft  quelquefois  à  pro¬ 
pos  de  faire  un  bain  d’eau  claire  pour  ce  virage  ;  cette  pratique  doit  avoir  lieu , 
lorfqu’on  eft  fujet  à  aflbrtir  la  nuance ,  8c  qu’on  appréhende  que  la  foie  ne 


DE  LA  TEINTURE  EN  SOIE.  SS 

fe  change  trop  de  teinture ,  en  la  laiftant  plus  long-temps  dans  le  bain. 

On  fe  contente  ordinairement  de  laver  feulement ,  toutes  ces  nuances  à  la 
riviere,  fans  les  battre.  Il  peut  arriver  néanmoins,  qu'on  ait  befoin  de  battre 
toutes  ces  couleurs  en  les  lavant;  on  a  recours  à  la  batture,  lorfqu'on  juge  que 
la  couleur  eft  trop  brune  8c  trop  fombre,  8c  que  cette  manœuvre  pourra  l'é¬ 
claircir  8c  Tégayer  ;  de  même  que  lorfqu’on  remarque  fur  les  foies  quelques 
limons  ou  impuretés ,  on  les  emporte  facilement  par  ce  moyen. 

Violet  de  bois  de  Bréfil  &  d'Orfeille. 

Pour  faire  ce  violet,  après  avoir  cuit  8c  aluné  la  foie ,  comme  pour  les  pré- 
cédens,  on  la  paife  fur  un  bain  clair  de  bois  de  Bréfil,  ou  fur  un  bain  qui  vient 
de  fervir  à  faire  des  rouges;  8c  lorfqu’il  effc  tiré ,  on  bat  la  foie  a  la  riviere  ;  en- 
fuite,  on  la  paife  fur  un  bain  d’orfeille,  pour  achever  de  les  emplir;  enfuite, 
on  les  lave  une  fécondé  fois  en  leur  donnant  une  batture;  après  quoi,  on  les 
paife  en  cuve  ;  on  les  tord  8c  on  les  féche  avec  la  même  promptitude  8c  la 
même  exactitude  que  les  verds  8c  les  bleus. 

Ce  dernier  violet  approche  du  beau  violet ,  que  nous  avons  nommé  violet 
de  Hollande ,  lequel  fe  fait  avec  l’orfeille  pure  &  la  cuve.  Le  Bréfil  qu  on  lui 
donne  avant  l’orfeille,  fertpour  économiier  lorfeille;  mais  comme  ces  vio¬ 
lets  font  toujours  moins  beaux  que  les  violets  de  Hollande ,  il  ne  faut  fe  iervir 
de  ce  procédé ,  que  pour  les  violets  qu'on  veut  porter  à  une  très-grande  plé¬ 
nitude,  8c  telle  qu’on  ne  pourroit  l'obtenir  fans  ce fecours.  Lateinture  de  bois 
de  Bréfil  commence  à  donner  à  la  foie  un  fort  pied  ,  8c  n'empêche  point  que 
l’orfeille  ne  prenne  enfuite  avec  autant  d'aétivité ,  que  II  la  foie  n'avoit  point 
reçu  cette  première  teinture. 

Ce  qui  empêche  les  violets  dont  nous  parlons,  d’avoir  autant  de  beauté 
&  d’éclat  que  lès  violets  de  Hollande,  c’eft  l’alunage  que  l’on  eft  obligé  de 
donner  pour  faire  tirer  le  Bréfil  ;  cela  vient  de  ce  que  1  alun  a  la  propriété  de 
faire  rancir  l'orfeille,  ou  de  lui  donner  un  œil  jaunâtre,  lequel  ne  convient 

point  dans  cette  couleur.  * 

Pour  teindre  les  violets  fur  crud,  on  prend  des  foies  blanches  comme  pour 
le  jaune  ;  8c  après  les  avoir  trempées  ,  on  les  traite  comme  les  violets  fur  cuit, 
chacun  fuivant  ce  que  fa  nuance  exige  :  le  violet  fin  n’eft  point  d'ufage  fur 
crud. 

Du  Pourpre  &  du  Girofle .  Du  Pourpre  fin  ou  à  la  Cochenille . 

La  foie  fe  cuit  pour  cette  couleur  en  cuite  ordinaire,  Scs  alune  comme  les 
violets  fins.  Le  cochenillagefe  fait  auffi  comme  pour  le  violet  fin.  La  dofe  oïdi- 
naire  de  cochenille  eft  de  deux  onces ,  mais  on  fent  bien  qu  il  en  faut  mettre 
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plus  ou  moins,  fuivant  la  nuance  que  l’on  veut  avoir.  Quand  la  foie  a  bouilli  dans 
le  bain  de  cochenille  pendant  deux  heures,  on  la  retire,  on  la  lave,  8c  on  la 
bat  à  la  ri  viere.  Si  Ton  veut  un  pourpre  plus  violet,  ou  qui  tire  davantage  fur 
le  bleu, il  ne  s’agit  que  de  pafTer  cette  foie  fur  une  cuve  foible.  Dans  ce  cas, 
il  faut  avoir  attention  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  de  tordre  8c  fécher  très- 
promptement  :  cette  précaution  étant  abfolument  néceflaire,  pour  toutes  les 
couleurs  qui  fepaflent  en  cuve.  Au  relie,  on  ne  pafle  en  cuve  que  les  pourpres 
les  plus  bruns  8c  les  plus  foncés;  les  autres  fe  paflent  fur  de  l’eau  froide ,  dans 
laquelle  on  met  un  peu  du  bain  de  cuve,  parce  qu’ils  prendroient  toujours 
trop  de  bleu  fur  la  cuve  même,  quelque  foible  qu’elle  put  être. 

Pour  aider  à  virer  toutes  ces  couleurs,  on  peut  mettre  une  petite  quantité 
d’arfenic  dans  le  bain  de  cochenille  :  on  en  met  ordinairement  environ  une 
demi-once,  pour  chaque  livre  de  cochenille. 

Les  clairs  de  cette  couleur  fe  font  précifément  de  même  ,  en  obfervant  de 
mettremoins  de  cochenille.  Les  nuances  d’au-deifous  du  pourpre,  font  celles 
qu’on  nomme girofle' & gr.is-de-lin;  &  celles  au-deflous  du  gris-de-lin,  prennent 
le  nom  de  fleurs  de  pêcher*,  le  giroflé  fe  fait  fans  virage,  8c  de  même  les  autres 
nuances ,  à  moins  qu’on  ne  les  trouve  trop  rouges:  dans  ce  cas,  on  les  vire  par 
un  peu  de  bain  de  cuve. 

Du  Pourpre  faux. 

Les  pourpres  faux  s’alunent,  comme  pour  les  couleurs  ordinaires  de  Bré- 
îïl;  on  leur  donne  un  bain  léger  de  bois  de  Bréfil,  enfuite  on  leur  donne  une 
batture  à  la  riviere  ;  après  quoi ,  on  les  pafle  fur  un  bain  d’orfeille  plus  ou  moins 
fort,  fuivant  la  nuance  qu’on  veut  faire.  Le  Bréfil  qu’on  donne  avant  l’orfeille 
ell  néceffaire ,  parce  que  l’orfeille  toute  feule  feroit  une  couleur  trop  violette. 

Pour  brunir  les  nuances  foncées,  on  emploie  le  bois  d’Inde ,  qui  fe  met  ou 
dans  lebain.  de  Bréfil,  fi  l’on  veut  brunir  beaucoup,  ou  dans  le  bain  d’orfeille  , 
îi  l’on  veut  moins  brunir. 

Les  clairs  de  cette  nuance  peuvent  fe  faire  avec  le  Bréfil  feul,  en  les  virant 
enfuite  fur  de  l’eau  claire,  dans  laquelle  on  met  du  bain  de  cendre  gravelée; 
mais  comme  cette  méthode  a  l’inconvénient  de  durcir  un  peu  la  foie ,  il  vaut 
mieux  leur  donner  un  petit  bain  d’orfeille  après  le  Bréfil;  fi  la  couleur  fe  trou- 
Voit  un  peu  trop  violette,  on  la  ranciroit  fur  de  l’eau,  dans  laquelle  on  auroiç 
mis  très-peu  de  vinaigre  ou  de  jus  de  citron. 

Le  giroflé  faux  fe  fait  dans  le  bain  d’orfeille ,  fans  donner  auparavant  la  tein¬ 
ture  de  bois  de  Bréfil  comme  pour  les  pourpres;  ainfi,  il  ne  faut  point  les  alu- 
ner:  s’ils  ne  fe  trouvent  point  aflez  violets,  on  leur  donne  un  peu  de  bain  de 
cendre  gravelée  fur  de  l’eau  :  les  clairs  fe  lont  de  même  en  employant  des  bains 
moins  forts. 


Le 
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Te  pourpre  fin  &  le  giroflé  fin  ne  font  point  d’ufage  fur  crud.  A  1  égard 
de  ces  nuances  en  faux,  on  prend  pour  les  faire  des  foies  blanches,  comme 
pour  les  couleurs  ordinaires  ;  Sc  après  les  avoir  trempées ,  on  les  traite  comme 
les  foies  cuites. 

Du  Marron ,  Canelle ,  Lie  de  Vin . 

Les  couleurs  de  canelle  &  de  marron ,  fe  font  avec  les  bois  dinde,  de  Bré¬ 
fil  &  de  fuftet. 

Pour  faire  le  canelle ,  on  cuit  les  foies  à  l’ordinaire;  on  les  alune,  &  on  fait 
un  bain  d’une  décoélion  des  troisbois  dont  nous  venons  de  parler,  faite  fepa- 
rément:  le  fond  du  bain  eft  la  décoélion  de  fuftet;  Sc  on  y  ajoute  environ  un 
quart  de  jus  de  Bréfil ,  Sc  à  peu-près  un  huitième  de  jus  de  bois  d  Inde. 

Le  bain  doit  être  d*une  chaleur  tempérée.  On  life  les  foies  fur  ce  bain  ,  & 
lorfqu’il  eft  tiré  Sc  que  la  couleur  eft  unie ,  on  les  tord  à  la  main  ;  on  les  remet 
furies  bâtons ,  Sc  on  refait  un  fécond  bain,  dans  lequel  on  arrange  toutes  les 
proportions  de  ces  trois  ingrédients  colorants ,  d’après  l’effet  qu  ils  ont  produit 
d’abord,  pour  obtenir  au  jufte  la  nuance  qu’on  defire.  Il  eft  aifé  de  fentir  que 
le  fuftet  fournit  le  jaune  ;  le  bois  de  Bréfil,  le  rouge  ;  &  le  bois  d’Inde ,  le  brun 
dont  ces  couleurs  font  compofées. 

Les  marrons  fe  font  précifément  de  même ,  à  l’exception  que  comme  ces 
dernieres  nuances  font  beaucoup  plus  brunes,  plus  foncées  Sc  moins  rouges., 
on  fait  dominer  dans  ce  cas  le  bois  d’Inde  fur  celui  de  Bréfil,  en  gardant  tou¬ 
jours  la  même  proportion  de  celui  de  fuftet,  qui  doit  faire  egalement  le  fond 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  couleurs.  Les  jus  de  prune  Sc  lie  de  vin  fe  font  aufiî 
de  la  même  maniéré,  Sc  avec  les  mêmes  ingrédients,  en  en  changeant  feule¬ 
ment  la  proportion,  c’eft  à-dire,  en  diminuant  la  quantité  de  fuftet,  Sc  aug¬ 
mentant  celles  de  Bréfil  Sc  de  bois  d’Inde ,  fuivant  qu  on  en  a  befoin. 

Remarques. 

•  Il  ne  faut  faire  la  décoélion  du  bois  de  fuftet,  que  quand  on  a  beroin  de 
s’en  forvir ,  parce  que  cette  décoélion  fe  gâte  Sc  s  altéré  en  allez  peu  de  temps? 
elle  devient  limoneufe,  fa  couleur  fe  ternit,  prend  un  ton  olivâtre ,  Sc  ne  pro¬ 
duit  plus  les  effets  qu’on  en  attend.  Si  cependant  il  arrivoit  qu’on  eût  une  an¬ 
cienne  décoélion  de  ce  bois  ainfialteree ,  on  pourroit  lui  rendre  preftque  toute 
fa  qualité  en  la  faifant  réchauffer  ;&  alors  elle  pourroit  être  employée  affezbiea 

dans  les  nuances  dont  nous  parlons.  ^ 

Plufieurs  Teinturiers  font  dans  l’ufage  de  laver  les  foies  de  leur  alun  a  la 

xiviere,  avant  de  les  mettre  dans  le  bain,  Sc  de  faire  ces  couleurs  en  un  feul 
bain.  Mais  le  procédé  qu’on  vient  de  décrire  paroît  préférable  ,  parce  que  le 
Teinture  en  soie ,  P 
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premier  bain  fait  un  lavage  fuffifànt  de  l’alun  ,  &  que  les  foies  par  cette  mé¬ 
thode  confervant  plus  d’alun,  prennent  mieux  la  quantité  de  teinture  dont  on 
a  befoin.  D’ailleurs,  comme  toutes  ces  nuances  ne  peuvent  fe  faire  que  par  un 
tâtonnement  continuel ,  le  fécond  bain  eft  très-utile,  pour  reétifier  les  défauts 
qu’on  pourroit  avoir  eus  dans  le  premier,  &  pour  achever  d’emplir  la  couleur, 
fur-tout  de  Ion  fond  de  fuftet,  qui  demande  à  ne  point  perdre  d’alun,  pour 
pouvoir  monter  fuffifamment. 

On  pourroit  faire  les  canelles  8c  marrons  par  une  autre  méthode.  Pour  cela, 
lorfq  ue  les  foies  font  cuites,  il  faudroit  faire  refondre  des  marcs  de  rocou  dans 
le  même  favon  qui  a  fervi  pour  la  cuite,  en  le  paflant,  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant,  dans  le  pot  au  rocou  ;  8c  lorfque  ces  marcs  de  rocou  auroient  bouilli 
pendant  environ  un  quart-d’heure,  il  faudroit  lailfer  repofer  le  bain,  8c 
iifer  enfuite  les  foies  fur  ce  bain  fans  les  avoir  lavées.  Elles  prendroient  un 
pied  de  jaune  ;  enfuite  il  faudroit  les  laver,  les  battre  à  la  riviere ,  8c  les 
mettre  en  alun  comme  à  l’ordinaire.  Après  quoi,  on  leur  donneroit  le  bain  de 
fuftet,  de  Bréfil,  8c  bois  d’Inde  pour  les  canelles;  de  pour  les  marrons,  on  ne 
mettroit  point  de  Bréfil  qu’après  avoir  vu  fi  la  couleur  n’eft  point  affez  rou¬ 
ge  ,  attendu  que  l’alunage  rougit  confidérablement  le  rocou.  S’il  arrivait 
même  qu’elle  devînt  encore  trop  rouge  ,  quoiqu’on  n’eût  pas  mis  de  Bréfil, 
on  mettroit  dans  le  bain  un  peu  de  diffolution  de  couperofe  qui  rabattroit 
le  rouge,  8c  lui  donneroit  un  œil  plus  verdâtre,  de  en  même  temps  bruniroit 
la  couleur  affez  confidérablement,  fur-tout  s’il  y  avoit  une  certaine  quan¬ 
tité  de  bois  d’Inde  ;  ainfi,  il  feroit  à  propos  de  ménager  le  bois  d’înde,  pour 
être  à  portée  de  donner  de  la  couperofe,  fi  le  marron  rougifîoit  trop  à  caufe 
du  rocou. 

Cette  méthode  feroit  plus  avantageufe  que  la  première ,  attendu  que  le 
rocou  rougi  par  l’alun,  eft  beaucoup  plus  folide  que  le  rouge  de  Bréfil.  Au 
relie ,  on  pourroit  donner  un  peu  de  rocou  fans  favon ,  comme  pour  les  racines. 

Pour  faire  le  marron  de  les  autres  couleurs  brunes  fur  crud ,  on  peut  employer 
des  foies  jaunes,  telles  que  la  nature  les  donne ,  parce  que  ce  fond  n’eft  point 
nuilible  à  ces  fortes  de  nuances,  de  qu’au  contraire  il  peut  leur  tenir  lieu  de 
fond.  Après  les  avoir  trempées,  comme  à  l’ordinaire ,  on  les  traite  comme  les 
foies  cuites,  chacune  fuivant  leurs  nuances. 

Des  Gris-Noifette ,  Gris-cT Epine,  Gris -de- Maure,  Gris-de-Fer ,  &  autres 

couleurs  de  ce  genre . 

Toutes  ces  couleurs ,  excepté  le  gris-de-maure ,  fe  font  fans  alunage.  Après 

avoir  lavé  les  foies  de  favon,  de  les  avoir  écoulées  à  la  cheville,  on  leur  fait 

/  « 

un  bain  avec  fuftet  ,  bois  d’Inde,  orfeille  de  couperofe  verte.  Le  fuftet  fert  à 
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donner  le  fond,  l’orfeille  donne  le  rouge,  le  bois  dinde  donne  labruniture, 
8c  la  couperofe  rabat  toutes  ces  couleurs,  c’eft-à-dire ,  quelle  fait  tourner  le 
bain  au  gris  ;  elle  tient  aulli  lieu' d’alun ,  pour  faire  tirer  les  couleurs  qui  en  ont 
befoin  ,  8c  pour  les  aflurer.  Comme  il  y  a  une  variété  infinie  de  gris  qui  n  ont 
point  de  noms  fixes,  8c  qu’ils  fe  font  tous  parla  meme  méthode,  on  n’entrera 
point  dans  ce  détail,  qui  allongeroit  inutilement  ce  Traité. 

On  fe  contente  d’obferver  ici,  que  pour  faire  les  gris  qui  tirent  fur  le  rou¬ 
geâtre  ,  on  donne  plus  d’orfeille  ;  que  pour  ceux  qui  tirent  plus  fur  le  gris,  on 
donne  une  plus  grande  quantité  de  bois  d’Inde  ;  que  pour  ceux  qui  tirent 
davantage  fur  le  roux  8c  le  verdâtre,  on  donne  une  plus  grande  quantité  de 
fuftet. 

/ 

En  général,  il  faut  donner  le  bois  dTnde  avec  beaucoup  de  ménagement , 
lorfqu’on  eft  obligé  d’en  ajouter  pour  finir  la  couleur,  parce  quil  eft  fujet 
à  brunir  beaucoup  en  fé chant,  faifant  à  cet  égard  tout  le  contraire  des  autres 
couleurs. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  maniéré  de  faire  ces  couleurs ,  nous  prenons 
le  noifette. 

On  met  dans  de  l’eau  modérément  chaude  de  ladécoélion  de  fuftet,  del’or- 
feille,  &  un  peu  de  bois  dTnde.  On  life  les  foies  fur  ce  bain,  8c  lorfquil  eft 
fuffifamment  tiré  on  les  leve  ,  8c  l’on  ajoute  au  bain  de  la  diiTolution  de  cou¬ 
perofe  pour  rabattre  la  couleur.  Quelques  Teinturiers  fe  fervent  pour  ra¬ 
battre  tous  les  gris,  de  lavûre  de  noir,  au  lieu  de  couperofe.  On  life  les 
foies  de  nouveau  ;  8c  fi  l’on  s’apperçoit  que  la  couleur  ne  s  uniiTe  point  fuffi¬ 
famment,  8c  qu’il  y  refte  des  endroits  rouges ,  c’eft  une  preuve  qu  elle  n  eft 
point  aflez  rabattue  :  ainfi  il  faut  lui  redonner  de  la  couperofe. 

Il  faut  faire  attention  que  la  couperofe  eft  la  bafe  générale  du  gris;  ainfi, 
lorfque  la  couleur  n’eft  pas  aflez  rabattue ,  c’eft-à-dire ,  quand  on  ne  lui  a  point 
donné  aflez  de  couperofe,  eiie  eft  ftijette  à  changer  en  féchant:  ellefe  ver- 
gette  ou  fe  mal-unit. 

Pour  voir  fi  une  couleur  eft  aflez  rabattue  ,  il  faut  examiner  fi  elle  fe  trempe 
afément  après  qu’on  lui  a  donné  un  coup  de  cheville.  Si  cela  lui  arrive,  c’effi 
une  preuve  quelle  n’a  point  encore  allez  de  couperofe  ;  fi  au  contraire  la  foie  a 
un  peu  de  peine  à  tremper,  c’eft  une  preuve  que  la  couleur  eft  aflez  rabattue. 

D’un  autre  côté  ,  fi  on  donnoit  trop  de  couperofe ,  cela  durciroit  confidéra- 
blement  la  foie  :  elle  deviendroit  âcre ,  8c  perdroit  même  une  partie  de  fon 
luftre.  Mais  comme  on  s’apperçoit  de  cet  inconvénient,  lorfque  1  on  tord  les 
foies  fur  la  cheville  au  fortir  du  bain ,  on  y  remédie  auffi-tot  en  les  battant  a  la 
riviere  :  ce  qui  ôte  une  partie  de  la  couperofe. 

Le  gris-de-maure  fait  une  clafle  à  part,  parce  qu’il  s  alune,  &  qu  on  lui  donne 
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de  la  gaude.  Après  avoir  aluné,  on  raffraîchit  les  foies  à  la  riviere,  8c  on  fait 
un  bain  de  gaude  comme  un  premier  bain  de  jaune.  Lorfque  la  foie  a  tiré  cette 
gaude,  on  jette  une  partie  du  bain,  8c  Tony  fubftitue  du  jus  de  bois  dinde.  On 
life  la  foie  de  nouveau  fiir  ce  bain,  8c  lorfque  le  bois  dinde  eft  tiré ,  on  y  mec 
de  la  couperofe  en  fuffifante  quantité  pour  faire  tirer  la  couleur  fur  le  noir  : 
lorfque  la  foie  eft  à  fa  nuance.,  on  la  lave,  on  la  tord,  8c  Ton  fait  le  refte  com¬ 
me  à  Tord  inaire. 

Pour  le  gris-de-fer ,  il  faut  donner  la  cuite  comme  pour  le  bleu ,  parce  qu’é¬ 
tant  affis  fur  un  fond  bien  blanc,  la  couleur  en  devient  beaucoup  plus  belle. 
Comme  le  gris-de-fer  eft  plus  ufité  pour  faire  des  Bas  que  pour  toutes  autres 
chofes,  cette  couleur  fe  fait  ordinairement  par  nuances,  c’eft-à-dire,  qu’on  en 
fait  en  même  temps  plufieurs  nuances  différentes. 

Les  foies  ayant  été  lavées  8c  préparées  comme  à  l’ordinaire,  on  fait  un  bain 
d’eau  de  riviere,  ou  fi  l’on  veut,  d’eau  de  puits  ;  8c  l'un  8c  l’autre  fe  font  à 
froid. 

Si  le  bain  fe  fait  à  l’eau  de  riviere,  on  y  met  du  jus  de  bois  d’Inde  fait  par  de 
l’eau  de  riviere  en  fuffifante  quantité  pour  atteindre  la  nuance  la  plus  brune  que 
l’on  veut  avoir.  On  life  les  foies  deftus,  8c  lorfqu’elles  ont  tiré  fuffifamment,  on 
les  tord,  &  on  les  met  entêtes.  Enfuite  on  jette  une  portion  du  bain,  8c  on  le 
remplit  d’eau,  pour  paffer  deftus  la  nuance  fuivante  ,  8c  ainfi  des  autres  jufqu’à 
la  plus  claire,  ayant  foin  de  les  faire  trancher  également,  c’eft-à-dire,  qu’il  faut 
mettre  une  égale  diftance  entre  toutes  les  nuances. 

Lorfqu’elles  font  toutes  faites  fur  le  bois  d’Inde,  on  reprend  la  plus  brune,  & 
bn  la  remet  en  bâtons  pour  la  paffer  de  nouveau  fur  le  bain ,  après  y  avoir  ajouté 
delà  couperofe.  Les  autres  plus  claires  fe  paflent  fur  ce  même  bain ,  fans  y  re¬ 
mettre  de  couperofe.  Si  cependant  il  arrivoit  que  la  fécondé  nuance  ne  fût  point 
affez  rabattue  ,  on  y  remettroit  de  la  couperofe  ;  on  s’apperçoit  de  ce  défaut  après 
avoir  donné  quelques  lifes,  parce  que  dans  ce  cas ,  la  couleur  ne  s’unit  pas  bien, 
comme  il  a  été  obfervé  ci-deflus. 

Lorfqu’on  vient  au  dernier  clair,  il  faut  prendre  garde  fi  le  bain  ne  fe  trouve 
point  trop  chargé  de  couperofe,  ce  qu'on  apperçoit  par  l’œil  roufsâtre  que  la 
couleur  prend;  s’il  fe  trouvoit  dans  ces  cas,  il  faudroit  jetter  une  portion  du 
bain,  &  mettre  de  l’eau  à  la  pl  ace.  Quand  ces  couleurs  ont  trop  de  couperofe, 
elles  tombent  dans  le  même  inconvénient  que  les  précédentes. 

Si  le  bain  fe  fait  à  l’eau  de  puits,  on  emploie,  pour  le  faire,  une  décoélion  de 
bois  d’Inde  faite  à  l’eau  de  puits.  On  met  de  ce  jus  de  bois  d’Inde  dans  le  bain , 
8c  l’on  y  paffe  les  nuances  brunes  les  premières,  comme  dans  le  procédé  décrit 
ci-deflus  ;  après  qu’ils  ont  tiré  fuffifamment ,  on  les  retire ,  8c  on  y  paffe  les  nuan¬ 
ces  fuivantes,  fans  jetter  du  bain,  parce  qu’il  fe  trouve  beaucoup  mieux  tiré,  8c 

par 
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par  confequent  beaucoup  plus  clair  Sc  moins  chargé,  que  quand  la  couleur  f» 
fait  à  l’eau  de  riviere. 

Quand  toutes  les  nuances  font  faites,  on  les  rabat  avec  la  couperofe,  par  la 
meme  méthode  qu’on  a  expliquée  ci-defiiis.  Après  cela,  on  les  lave  en  leur  don¬ 
nant  une  batture ,  fi  l’on  juge  qu'elle  foit  nécelfaire. 

Pour  décharger  les  grifailles ,  de  même  que  les  marrons,  canelles,  &c,  c’eft- 
à-dire ,  lorfque  la  nuance  s’en  trouve  trop  pleine  Sc  trop  brune,  on  pile  du  tar¬ 
tre  dans  un  mortier ,  on  le  pafle  au  tamis ,  on  le  met  dans  un  feau  ou  petit  baquet, 
&  on  jette  defius  de  l’eau  bouillante.  Enfuite  on  prend  le  clair  de  cette  eau  qu’on 
met  dans  une  barque ,  on  life  les  foies  defius,  Sc  cette  opération  décharge  la 
couleur  très-promptement. 

Si  la  couleur  ne  s’unit  point  très-promptement,  c’eft  qu’il  n’y  a  point  aflez 
de  tartre;  ainfi  il  faut  lever  les  foies  Sc  redonner  de  ces  ingrédients  par  la  même 
méthode  dont  nous  venons  de  parler. 

Lorfque  les  foies  font  déchargées  du  fuperflu  de  leur  couleur ,  il  faut  leur  don¬ 
ner  une  batture  à  la  riviere,  &  enfuite  les  pafler  fur  de  l’eau  chaude  fans  aucune 
addition.  Cette  derniere  opération  leur  fait  reprendre  une  partie  de  la  nuance 
quelles  avoient  perdue  par  le  tartre;  &  pour  voir  fi  la  couleur  eft  bien,  on 

donne  un  coup  de  cheville. 

* 

Comme  il  arrive  prefque  toujours  que  le  tartre  a  mangé  quelqu’une  des  por¬ 
tions  de  la  couleur ,  il  faut  refaire  un  bain  neuf  pour  redonner  ce  qui  peut  y  man¬ 
quer,  Sc  rabattre  enfuite  par  la  couperofe  comme  à  l’ordinaire. 

Quand  c’eft  une  couleur  aiunée,  on  peut  éviter  de  la  pafler  fur  l’eau  chaude 
après  la  batture  ;  onia  remet  aluner  tout  de  fuite,  Sc  on  lui  donne  ce  qui  lui  eft 
nécelfaire  pour  la  rétablir;  mais  l’échaudage  eft  toujours  utile  pour  ôterl’âcreté 
que  le  tartre  donne  à  la  foie.  Au  lieu  de  tartre,  on  pourroit  employer  du  jus  de 
citron  qui  feroit  le  même  effet. 

Four  décharger  les  gris-de-fer  quand  ils  le  trouvent  trop  foncés ,  il  faut  les 
mettre  au  foufre  ;  enfuite  les  défoufrer  par  une  ou  deux  battures  à  la  riviere ,  & 
les  refaire  fur  un  bain  femblable  au  premier. 

Cette  maniéré  de  décharger  les  gris-de-fer  eft  préférable  à  celle  du  tartre  ou 
du  jus  de  citron,  parce  que  ces  ingrédients  leur  donnent  un  fond  qui  ne  s’en  va 
point  entièrement  ,  même  au  débouilli  dufavon,  &  qui  par  conféquent  gâte 
la  couleur;  au  lieu  que  le  foufre  blanchit  prefque  entièrement  la  foie ,  en  man¬ 
geant  totalement  le  bois  d’Inde. 

Pour  faire  les  gris  fur  crud,  on  prend  des  foies  blanches  comme  pour  les 
couleurs  ordinaires,  à  l’exception  du  gris-de»maure,  pour  lequel  on  peut  fe  fervir 
de  foie  jaune.  Après  avoir  fait  tremper  les  foies  crues ,  on  les  traite  pour  toutes 
ces  nuances  comme  les  foies  cuites. 

Teinture  en  soie . 
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DE  LA  TEINTURE  EN  SOIE. 

Du  Noir . 


Le  noîr  efl  une  couleur  difficile  à  faire  fur  la  foie  :  du  moins  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  n’eft  qu’après  bien  des  expériences  Sc  des  recherches  y  qu’on  efl: 
parvenu  à  faire  de  belles  ceintures  noires ,  fi  Ton  en  juge  par  la  multitude  d’in¬ 
grédients  qu’on  fait  entrer  dans  la  compofition  de  cette  couleur. 

En  général,  touteteinture noire  efl:  compofée,  pour  le  fond,  des  ingrédients 
avec  lefquels  on  fait  l’encre  à  écrire  ;  c’eft  toujours  du  fer  diffoutpar  des  acides, 
Sc  précipité  par  des  matières  aflringentes  végétales. 

Les  diverfes  manufaélures  ont  différentes  méthodes  de  faire  le  noir;  mais  el¬ 
les  reviennent  toutes  à  peu-près  au  même  pour  le  fond  :  nous  allons  donner  ici , 
pour  faire  cette  couleur,  un  procédé  qui  efl  en  ufage  dans  plufieurs  bons  atteliers, 
Sc  qui  nous  a  bien  réuflî,  quoiqu’il  paroiffe  qu’il  entre  dans  la  recette  beaucoup 
d’ingrédients  fiiperflus. 

Il  faut  prendre  vingt  pintes  de  fort  vinaigre,  le  mettre  dans  unbacquet,  Sc  y 
faire  infufer  à  froid  une  livre  de  noix  de  galle  noire,  pilée  Sc  paflee  au  tamis ,  avec 
cinq  livres  de  limaille  de  fer  bien  propre ,  Sc  qui  ne  foit  point  rouillée.  Pendant 
que  cette  infufion  fefait,  on  nettoye  la  chaudière  où  l’on  veut  pofer  le  pied  de 
noir ,  &  l’on  pile  les  Drogues  fuivantes  : 


SCA 

s 

8  livres  de  Noix  de  Galle  noire. 

S  de  Cumin. 

4  de  Sumac, 

ii 2  d’Ecorces  de  Grenade.5 

4  de  Coloquinte. 


O  I  R  y 

3  livres  d’Âgaric; 

2  de  Coques  du  Levant. 

#i  o  de  Nerprun,  ou  de  petits  Pruneaux 
noirs. 

6  de  Graine  de  PJillium  ou  de  Graine 
de  lin. 


On  fe  fert ,  pour  faire  bouillir  toutes  ces  drogues ,  d’une  chaudière  qui  tient  la 
moitié  de  celle  où  l’on  veut  faire  le0 pied  de  noir,  Sc  on  l’emplit  d’eau;  on  y 
jette  enfiiite  vingt  livres  de  bois  de  Campêche  haché  ,  qu’on  a  foin  de  mettre 
dans  un  fac  de  toile,  afin  de  pouvoir  le  retirer  commodément  ;  fi  on  n’aime 
mieux  le  retirer  avec  un  caffin  percé  ou  autrement,  parce  qu’il  faut  le  faire 
-bouillir  une  fécondé  fois ,  ainfi  que  les  autres  drogues. 

Quand  le  bois  dinde  a  bouilli  environ  pendant  une  heure,  on  l’ôte,  Sc  on  le 
conferve  proprement.  Pour  lors  ,  on  jette  dans  la  décoélion  du  bois  d’Inde  , 
toutes  les  drogues  ci-deffus  mentionnées ,  Sc  on  les  y  fait  bouillir  l’efpace  d’une 
bonne  heure ,  ayant  attention  de  rabaiffer  de  tems  en  tems  le  bouillon  avec  de 
l’eau  froide,  lorfque  le  bain  menace  de  s’enfuir. 

Quand  cette  opération  efl  finie ,  on  coule  le  bain  dans  une  barque  au  travers 
d’un  tamis  ou  d’une  toile ,  pour  qu’il  ne  paffe  point  de  gros  marc ,  Sc  on  le  laiffe 
repofer;  il  faut  avoir  foin  de  conferverle  marc  de  toutes  ces  drogues  ,  pour  le 
faire  bouillir  une  leconde  fois. 
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On  met  alors  dans  la  chaudière  deftinée  au  pied  de  noir  le  vinaigre  chargé 
de  fa  noix  de  galle  ,  &  de  fa  limaille  de  fer  ;  8c  on  y  verfe  le  bain  ou  ont  bouilli 
toutes  les  drogues  dont  nous  venons  de  parler;  enfuite  on  met  delfous  un  peu 
de  feu  ,  &  on  y  jette  aufîi-tôt  les  ingrédients  fuivants  : 


S  C  A  V  O  I  R 


20  livres  de  Gomme  Arabique  pilée  ôc  écra- 
fée. 

5  de  Realgar. 

1  de  Sel  ammoniac. 

1  de  Sel  gemme. 

1  de  Cryftal  minéral. 

1  d’Arfénic  blanc  pilé. 

1  de  Sublimé  corrofif. 


20  livres  de  Couperofe  verte. 

2  d’Ecume  de  Sucre  candi.' 

10  de  CafTonade. 

4.  de  Litarge  d’or  ou  d’argent  pilée.' 

j  d’Antimoine  pilé. 

2  de  P  lumbago ,  ou  Plomb  de  mer 

pilé. 

2  d’Orpiment  pilé. 


Il  faut  que  toutes  les  drogues  pilées  foient  palfées  au  tamis,  à  l’exception  de 
la  gomme  Arabique  qui  doit  être  feulement  concalfée. 

Au  lieu  dégommé  Arabique, on  peut  employer  de  la  gomme  de  pays  qu’on  fait 
fondre  de  la  maniéré  fui  vante.  On  met  de  la  décoélion  de  bois  d’Inde  dans  une 
chaudière  ;  8c  après  l’avoir  fait  chauffer,  on  y  plonge  un  tamis  de  cuivre  en  forme 
d’œuf,  dont  l’ouverture  eft  par  le  gros  bout.  Voyez  cet  uftenfile  en  F ,  Planche  VL 
Fig .  2.  C’efl  par  cette  ouverture  qu’on  met  la  gomme  de  pays  dans  ce  tamis.  A 
mefure  que  le  bain  chauffe,  la  gomme  s’y  détrempe  ;  8c  pour  la  faire  paffer  à 
travers  les  trous,  on  la  foule  avec  un  pilon  de  bois,  à  mefure  qu’ elle  s’échauffe. 
Lorfqu’elle  eft  paffée  toute  entière  de  la  forte  à  travers  les  trous,  on  place  dans 
le  pied  de  noir  un  autre  tamis  de  cuivre  dont  les  trous  font  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  du  premier,  8c  affez  fins  pour  empêcher  que  les  petits  morceaux  de 
bois  qui  fe  trouvent  dans  la  gomme  de  pays  ne  puiffent  paffer  dans  le  bain  ;  on 
verfe  dans  ce  tamis  le  bain  où  l’on  a  fondu  la  gomme ,  8c  on  l’y  palfe  comme  on 
l’a  fait  la  première,  à  l’aide  du  pilon  de  bois.  Pour  faciliter  cette  opération,  on 
retire  de  tems  en  tems  le  tamis,  on  le  pofe  fur  une  planche  placée  en  travers 
fur  la  chaudière,  ou  on  le  fufpend  à  la  cheville  qui  eft  au-deffus  de  la  chaudiè¬ 
re  ,  8c  qui  fert  à  tordre  le  noir  ;  8c  on  y  foule  la  gomme  affez  fort  pour  la  dif- 
pofer  à  paffer  entièrement  à  travers  les  petits  trous  de  ce  tamis. 

La  gomme  fondroit  encore  plus  aifément  fi  on  la  mettoit  tremper  quelques 
jours  auparavant  dans  la  décoéfion  de  bois  d’Inde  qu’on  auroit  eu  foin  de  verfe* 
deffus  toute  chaude. 

Lorfque  les  ingrédients  dont  on  vient  de  parler,  fontdanslepiedde  noir,  il 
faut  avoir  foin  de  donner  une  chaleur  luffifante  pour  faire  fondre  la  gomme  Ara-r 
bique,  fuppofé  qu’on  l’ait  employée,  8c  les  fels;  mais  il  ne  faut  jamais  laifTer 
boullir  ce  bain.  Quand  le  bain  eft  fufîifamment  chaud,  on  ote  le  feu ,  8c  on  fau- 
poudre  de  la  limaille  bien  propre  en  quantité  fuffifante  pour  couvrir  le  bain. 
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Le  lendemain  on  remet  le  feu  fous  la  chaudière  où  Ton  a  fait  bouillir  les  dro¬ 
gues,  &l’on  y  fait  rebouillir  le  bois  d’Inde  dont  on  s’eft:  déjà  fervi  ;  on  le  retire 
enfuite ,  &  l’on  met  dans  cette  fécondé  décoétion  les  drogues  ci-après^ 


S  C  A  V 

s 

2  livres  de  Noix  de  Galle  noire  pilée. 

4  de  Sumac. 

4  de  Cumin. 

5  de  Nerprun. 

<S  d’Ecorces  de  Grenades  pilées.  i 


O  I  R, 

1  livre*de  Coloquinte  pilée. 

2  d’Agaric  pilé. 

2  de  Coques  du  Levant  pilées.1 

y  de  VfüLium  ou  de  Graine  de  lin»' 


On  fait  bouillir  toutes  ces  drogues  ;  on  pafle  le  bain,  on  le  verfe  dans  le  pied 
"de  noir,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus ,  &  l’on  garde  le  marc.  On  met  un  peu  de 
feu,  fous  la  chaudière,  comme  la  première  fois,,  &  l’on  y  met  auflî-tot  les  dro¬ 
gues  fuivantes: 

SC  A  VOIR, 

* 


8  onces  de  Litarge  d’or  ou  d’argent  pilée. 
.8  d’Antimoine  pilé. 

8  de  Plomb  de  mer  aufli  pilé. 

8  d’Arfénic  blanc  pilé. 

•S  de  Cryftal  minéral. 

8  de  Sel  gemme. 


8  onces  de  Fénugrec. 

8  de  Sublimé  corrofiF. 

6  livres  de  Couperofe. 

20  de  Gomme  Arabique  ou  de  pays 

Cette  derniere  préparée  corn-, 
me  on  V a  dit  ci-dejfus . 


Quand  le  bain  eil  devenu  fuffifamment  chaud,  on  retire  le  feu  ;  on  couvre  le 
bain,  comme  lespremieres  fois,  avec  de  là  limaille  ,&  on  le  laiffe  repofer  d eus 
ou  trois  jours. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  pile  deux  livres  deverd-de-gris,  qu’on  délaye  avec 
lix  pintes  de  vinaigre  dans  un  pot  de  terre,  3c  on  y  ajoute  environ  une  once 
de  crème  de  tartre  :  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  une  bonne  heure,  ayant  at* 
tendon  de  rabattre  le  bouillon  avec  du  vinaigre  froid,  lorfqu’il  veut  s  enfuir ,  Sc 
Pon  garde  cette  préparation  pour  la  mettre  dans  le  noir,  lorfqu’onveut  teindre. 

Pour  teindre  en  noir,  on  donne  aux  foies  la  cuite  ordinaire;  &  après  les 
avoir  lavées  3c  battues  à  l’ordinaire ,  on  leur  donne  îengallage,  qui  fe  fait  deux 
fois  pour  les  noirs  pefants ,  3c  une  fois  feulement  pour  les  noirs  légers.  Ces  deux 
noirs  ne  different  point  l’un  de  l’autre  pour  la  beauté  ni  pour  la  nuance;  ils 
ne  different  que  pour  le  poids  que  prend  la  foie:  cependant  le  noir  léger  a 
plus  de  luftre. 

Le  bain  de  galle  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  :  On  prend  pour  chaque  livre 
de  foie  que  l’on  a  à  teindre  en  noir,  trois  quarterons  de  noix  de  galle  légère,  ou 
fi  l’on  veut,  d  e  gallon.  La  galle  légère  eft  ainfi  nommée,  parce  qu  elle  eft  effec¬ 
tivement  beaucoup  plus  légère  que  la  galle  qu’on  emploie  ordinairement;  elle 
eft  auffi  plus  ronde ,  plus  groffe ,  3c  moins  épineufe.  Le  gallon  différé  de  la  galle 

ordinaire 


DE  LÀ  TEINTURE  EN  SOIE.  6$ 

ordinaire  en  ce  qu'il  n’a  point  une  forme  déterminée  ;  il  eft  ordinairement  plus 
long  &  plus  anguleux;  il  a  àpeu-prèslamême  couleur,  mais  un  peu  plus  brune 
que  la  galle  légère  :  on  nous  l’apporte  ordinairement  broyé  groffiérement.  Il 
faut  joindre  à  ces  trois  quarterons  de  galle  légère  ou  de  gallon  ,  un  quarteron 
de  galle  noire  fine  qn’ou  appelle  galle  d’Alep.  On  pile  toute  cette  galle,  &  en- 
fuite  onia  fait  bouillir  pendant  deux  heures  &  plus  dans  la  quantité  cfeau  né- 
eeffaire  pour  faire  un  bain  affez  grand  pouf  les  foies  qu’on  a  à  engaller.  Com¬ 
me  le  bain  diminue  beaucoup  en  bouillant,  on  le  remplit  au  bout  d’une  heure  : 
après  les  deux  heures ,  on  retire  le  feu  de  delfous  la  chaudière  ;  on  laiiTe  repofer 
le  bain,  pour  retirer  la  galle  par  le  moyen  d'un  caflîn  percé,  &une  heure  après 
on  peut  y  mettre  les  foies  que  l’on  a  préparées  de  la  maniéré  fuivante. 

Pendant  que  la  galle  bout,  on  écoule  les  foies  fur  la  cheville,  on  les  met  en 
corde  comme  pour  la  cuite,  fans  être  voltées  que  très  légèrement.  Pour  lors,  on 
les  plonge  dans  l'engallage ,  en  mettant  les  cordées  les  unes  par-delTus  les  autres  ; 
mais  il  faut  avoir  attention  qu’elles  ne  veillent  point,  c'eft- à-dire,  qu’elles  ne 
paffent  point  la  fuperficie  de  Peau,  Sc  qu'elles  en  foient  entièrement  couvertes* 
On  les  laiiTe  ainfi  douze  ou  quinze  heures ,  8c  au  bout  de  ce  temps,  on  les  rele  ve , 
on  les  lave  à  la  riviere,  Scû  onles  deftine  au  noir  pefant,  on  les  engalle  une  fe- 
conde  fois  avec  un  engallage  neuf,  femblable  au  premier»  Mais  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement  de  ces  fonds  de  galle,  pour  faire  le  premier  engallage ,  <Sc  on  fefert 
de  drogues  neuves  pour  le  fécond. 

Quelques  Teinturiers  ont  la  méthode  de  n'engaller  qu'une  fois  le  noir  pe¬ 
fant,  en  faiiant  bouillir  les  vieux  fonds  qu'ils  retirent  enfuite  ;  après  quoi,  ils 
mettent  de  la  galle  neuve  bouillir  dans  le  même  bain,  en  ajoutant,  pour  cha- 
que  livre  de  foie ,  une  livre  de  gallon  ou  de  galle  légère,  Sc  une  demi-livre 
de  galle  noire  fine  ;  ils  font  bouillir  toute  cette  galle  neuve  pendant  deux 
heures  <Sc  plus  ;  <Sc  après  en  avoir  retiré  les  fonds,  ils  mettent  les  foies  à  f  en¬ 
gallage  ,  <Sc  les  y  laiftent  un  jour  Sc  une  nuit. 

Ils  prétendent  que  cette  méthode  eft  préférable ,  parce  que,  difent-ils,  lorf» 
qu  on  laiiTe  le  marc  de  la  galle  dans  le  bain ,  elle  repompe  une  partie  de  la 

fubftance  qu'elle  avoit  donnée  dans  l’eau. 

/  .  . 

Lorfque  les  foies  font  engaliées,  on  met  du  feu  fous  le  pied  de  noir  ;  8c  pen¬ 
dant  qu'il  chauffe,  on  tord  les  foies  qu'on  a  retirées  de  l'engallage,  Sc  on  leur 
donne  une  batture  à  la  riviere. 

Lorfqu'  elles  font  lavées ,  onles  écoule  fur  la  cheville,  <Sc  on  pafte  un  fil  au-* 
tour  de  chaque  mateau,  lequel  mateau  doit  être  de  la  même  groffeur  que  pour 
les  couleurs  ordinaires  :  enfuite  on  les  met  en  bâtons. 

A  mefiire  que  le  noir  chauffe,  on  a  foin  de  le  remuer  avec  une  ratilfoire  de 

fer,  pour  empêcher  que  les  marcs  ne  s'attachent  au  fond  de  la  chaudière; 
_  • 

Teinture  en  soie.  R 
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^après  avoir  donné  quelques  coups  de  rable  >  on  y  fond  de  la  gomme  de  pays  ? 
par  la  méthode  que  nous  avons  prefcrite,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  la 
gomme  monte  fur  le  bain,  comme  une  elpece  de  croûte  qui  couvre  le  bain:  li 
mieux  on  n’aime  y  jetter  cinq  ou  fix  livres  de  gomme  Arabique  pilée;  enfuite, 
on  jette  encore  dans  le  bain  deux  ou  trois  poignées  de  pf Ilium.  Alors  on  met 
dans  le  bain  la  moitié  de  la  préparation  de  vinaigre  Sc  de  verd-de-gris ,  avec 
environ  quatre  ou  cinq  livres  de  couperofè  ;  ce  qu’on  a  foin  de  faire  à  chaque 
feu,  c’eft- à-dire,  chaque  fois  que  l’on  fait  chaufferie  noir  pour  y  teindre. 

Il  faut  avoir  foin  de  rabler  pendant  que  le  feu  eft  fous  la  chaudière;  &  pour 
voir  file  noir  eft  allez  chaud,  on  tourne  le  rable  debout,  appuyé  fur  le  fond 
de  la  chaudière;  li  la  gomme  s’attache  autour  du  bâton,  Sc  que  le  bain  ne  fe 
découvre  point  dans  le  milieu  de  fcn  écume  de  gomme,  c’eft  une  preuve  qu’il 
eft  afléz  chaud  ;  Sc  pour  lors  on  retire  le  feu ,  parce  que,  comme  nous  f avons 
déjà  dit,  il  ne  faut  point  que  le  pied  de  noir  bouille  jamais.  On  retire  auffi  le 
rable,  &  l’on  couvre  le  bain  de  limaille,  de  la  même  maniéré  qu’on  a  fait  ci- 
devant  ;  enfuite  on  le  lailîe  repofer  environ  une  heure,  Sc  au  bout  de  ce  temps 
on  remue  la  fuperficie  du  bain  avec  un  bâton ,  pour  faire  précipiter  la  limaille. 

Avant  d’expliquer  la  maniéré  de  palier  les  foies  dans  le  bain  de  noir,  il  eft 
à  propos  de  dire  que  cette  couleur  ne  fe  fait  que  par  chaudrées ,  c’eft-à-dire ,  que 
les  Teinturiers  en  foie  ne  teignent  en  noir,  que  lorfqu’ils  ont  une  fuffifante 
quantité  de  foie  pour  faire  trois  pafles ,  fi  c’eft  du  noir  pefant  ;  ou  deux  palTes, 
fi  c’eft  du  noir  léger  :  Sc  voici  comment  tout  cela  fe  pratique. 

Lorfqu’on  fait  du  noir  pefant,  on  met  en  bâtons  le  tiers  de  la  foie  qu’on  a 
à  teindre,  Sc  on  lui  donne  trois  lifes  fur  le  pied  de  noir;  après  quoi,  on  tord 
les  foies  à  une  cheville  ou  efpart,  au-deflus  de  la  chaudière  ;  on  lui  donne  pour 
cela  trois  coups  de  torfe;  on  peut  tordre  ainfi  trois  mateaux  à  la  fois,  parce 
que  c’eft  une  torfe  foible  Sc  feulement  pour  écouler;  on  les  remet  enfuite  en 
bâtons,  Sc  on  les  jette  fur  deux  perches  pour  les  faire  éventer  :  cela  s’appelle 
les  mettre  au  vergue  ou  fur  le  vergue . 

Pendant  que  ces  premières  foies  s’éventent ,  on  pafle  fiir  la  chaudière  le 
fécond  tiers,  de  la  même  maniéré  que  le  premier ,  Sc  de  fuite  le  troifieme  tiers, 
toujours  par  la  même  méthode;  il  faut  obferver  que  pendant  que  ces  foies  font 
fur  le  vergue,  on  doit  retourner  de  temps-en-tempspour  les  éventer. 

Lorfque  le  troifieme  tiers  eft  tors ,  on  y  remet  le  premier ,  &  fucceffive- 
ment  les  deux  autres  jufqu’à  trois  fois,  en  faifant  toujours  éventer  à  chaque 
fois.  Gela  s’appelle  communément  donner  trois  torfes ,  Sc  les  trois  torfes  font  ce 
qu’on  appelle  un  feu . 

A  l’égard  du  noir  léger,  on  lui  donne  de  même  trois  torfes  par  feu. 

Après  chaque  feu,  on  réchauffe  le  pied  de  noir ,  en  y  remettant  de  la  couperofe 
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êc  de  la  gomme,  comme  il  a  été  dit.  On  fait  cette  opération  trois  fois  pour  les 

noirs  pefants,  c’eft-à-dire,  qu’on  leur  donne  trois  feux,  compofes  chacun  do 

trois  torfes;  8c  deux  fois  pour  les  noirs  légers,  c’eft-à-dire,  qu’on  ne  leur 

donne  que  deux  feux,  compofés  aufli  chacun  de  trois  torfes* 

Il  faut  obferver  que  chaque  fois  quon  réchauffe ,  il  eft  nécefTaire  de  changer 

l’ordre  des  paifes,  enforte  que  chacune  foit  mife  à  fon  tour  la  première  fur  le 

bain,  enfuite  la  fécondé,  &  enfuite  la  trôifieme,  afin  qu’elles  éprouvent  tou- 

* 

tes  la  même  force  de  teinture.  Dans  le  cas  où  l’on  âuroit  trois  paffes  de  noir 
iég  er  à  faire  ;  il  faudoit  obferver  d’en  faire  toujours  paffèr  une  en  fécond,  & 
les  deux  autres  alternativement  en  premier  8c  en  dernier.  Il  faut  remarquer 
enfin ,  que  lorfque  le  noir  efl:  bien  bon  8c  qu’il  teint  fortement,  on  peut  faire 
le  noir  péfant  en  deux  feux  feulement ,  8c  ménager  une  torfe  fur  chaque  feu 
au  noir  léger. 

Le  noir  étant  achevé ,  on  met  de  l’eau  froide  dans  une  barque ,  8c  on  life  les 
paffes  deffus,  l’une  après  l’autre:  cela  s’appelle  dis  broder,  &l’eaudelalavûre  fe 
nomme  disbrodure  de  noir .  Après  cela,  on  les  volte  pour  les  aller  laver  à  la 
riviere ,  où  on  leur  donne  deux  ou  trois  battures.  Lorfqu’elles  font  lavées ,  on 
les  met  en  cordes  Amples,  ayant  foin  de  ne  les  pas  beaucoup  volter. 

Adoucijfage  du  Noir . 

La  foie  en  fortant  de  la  teinture  en  noir  a  beaucoup  d’âpreté ,  ce  qui  n’eft 

-  i 

point  étonnant,  vu  la  quantité  de  drogues  acides  8c  même  corrofives  qui  en¬ 
trent  dans  cette  teinture  :  on  efl  donc  obligé  de  l’adoucir,  ce  qui  fe  fait  de  la 
maniéré  fuivante  : 

On  fait  diffoudre  environ  quatre  ou  cinq  livres  de  favon  dans  deux  féaux 
d’eau  bouillante  ;  &  pendant  que  le  favon  bout  8c  fe  diffout  dans  l’eau ,  on  y  jette 
une  poignée  d’anis  ou  de  quelqu’ autre  plante  aromatique  ;  oii  fait  bouillir  jufqu’à 
ce  que  le  favon  foit  entièrement  fondu;  on  a  foin,  pendant  ce  temps,  d’emplir 
d’eau  froide  une  barque  affez  grande ,  pour  pouvoir  y  paffer  toutes  les  foies  à  la 
fois.  On  y  coule  l’eâu  de  favon  à  travers  une  toile;  on  mêle  bien  le  tout;  on  y 
met  les  foies ,  8c  on  les  y  laiiïe  environ  pendant  un  bon  quart-d’heure.  Après  cela, 
on  les  leve,  on  les  tord  fur  l’efpart,  pour  les  mettre  fécher  à  l’ordinaire  ;  la 
quantité  de  favon  ne  peut  point  faire  de  mal  :  c’eft  pourquoi ,  il  vaut  mieux 
en  mettre  plus  que  moins.  Cet  adouciffage  efl  nécefTaire  pour  ôter ,  comme  on 
l’a  dit,  aux  foies  teintes  en  noir,  un  cri  8c  une  âpreté  qui  nuiroit  à  la  fabrique* 


Pour  teindre  en  noir  la  foie  crue,  on  l’engalle  à  froid  fur  le  bain  de  galle 
neuve,  qui  a  fervi  pour  le  noir  en  foie  cuite;  on  prend  pour  cette  couleur,  des 
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foies  qui  ont  leur  jaune  naturel,  parce  que  les  blanches  prennent  un  œil  moins 

beau. 

Après  avoir  dénoué  les  foies,  &  les  avoir  mifes  en  mateaux  de  groffeur 
ordinaire ,  on  les  trempe  à  la  main  dans  le  bain  de  galle  dont  nous  venons  de 
parler  ;  lorfqu’elles  font  trempées,  on  les  volte  un  peu;  Sc  enfoite  on  les  met 
en  corde ,  par  huit  ou  dix  mateaux. 

Après  cela,  on  les  met  dans  le  bain  de  galle ,  les  cordées  les  unes  fur  les 
autres,  en  laifîant  même  aller  les  cordes  dans  le  bain.  On  les  laiffe  pendant  fix 
ou  fept  jours  dans  ce  bain  de  galle  froid  ;  on  les  leve  enfui  te ,  Sc  on  leur  donne 
une  batture  à  la  riviere.  Au  relie,  le  temps  de  lailîer  dans  l’engallage  dépend  de 
la  force  du  bain  de  galle ,  &  delà  quantité  de  foie  qu’on  y  met  ;  mais  quelque 
fort  que  foit  l’engallage,  &  quelque  petite  que  foit  la  quantité  de  foie,  on  ne 
peut  pas  moins  l’y  lailfer  que  deux  ou  trois  jours. 

Lorfque  les  foies  font  lavées,  on  les  remet  en  corde,  on  les  lailîe  égouter; 
&  après ,  on  met  les  cordées  les  unes  fur  les  autres  dans  la  disbrodure  ou  lavûre 
du  noir,  elle  fiiffit  pour  les  teindre;  mais  fuivant  le  plus  ou  moins  de  force  de 
la  dilb.rodure,  il  faut  plus  ou  moins  de  temps:  cela  va  ordinairement  à  trois 
ou  quatre  jours.  Pendant  que  les  foies  font  dans  la  difbrodure,  il  faut  les  lever 
fur  des  bâtons  ou  for  un  baillard,  trois  ou  quatre  fois  par  jour;  on  les  y  laiffe 
égouter  ;  Sc  quand  elles  font  égoutées ,  on  les  met  à  terre  dans  un  lieu  propre , 
Sc  on  les  y  étend  pour  les  éventer,  Sc  leur  faire  prendre  l’air  fans  fécher:  ce 
qui  eft  abfolument  nécelîàire,  pour  faire  paroître  le  noir;  fans  cela,  les  foies 
ne  prendroient  qu'une  efpece  de  gris-de-maure;  mais  ce  gris  noircit  à  l’air,  Sc 
pour  lors  on  peut  juger  du  degré  de  teinture  que  la  foie  a  pris,  Sc  de  celui  qu’il 
faut  lui  faire  prendre  encore.  Si  on  laiffoit  fécher  les  foies,  il  faudroit  les  retrem¬ 
per  avant  de  les  remettre  dans  le  bain ,  ce  qui  feroit  une  main-d’œuvre  de  plus. 
On  continue  cette  opération  de  lever  Sc  éventer  foccefîivement ,  jufqu’à  ce 
que  les  foies  foient  fuffifamment  noires. 

Lorfqu’elles  font  dans  cet  état ,  on  va  les  laver  à  la  riviere ,  en  leur  donnant 
une  ou  deux  battures  ;  après  quoi ,  on  les  laiffe  égouter  tout  en  cordées ,  Sc  en- 
fuite  on  les  met  fécher  fur  les  perches  fans  les  tordre ,  parce  que  û  on  les  tor- 
doit,  cela  les  amoliroit  trop.  Comme  ces  fortes  de  foies  font  deftinées  à  faire 
des  gazes,  des  dentelles  noires,  Sc  autres  femblables  ouvrages  qui  doivent 
avoir  de  la  fermeté,  il  faut  avoir  attention  de  conferver  toute  celle  que  la  foie 
crue  a  naturellement. 

Si  on  veut  faire  le  noir  crud  avec  plus  de  promptitude,  il  faut,  après  avoir 
lavé  les  foies  de  leur  engallage,  les  mettre  en  bâtons,  Sc  leur  donner  trois 
lifes  for  le  pied  de  noir  froid,  les  lever  enfoite,  les  mettre  égouter  au-deffus 
du  vaiffeau  qui  contient  la  teinture  noire,  &  les  faire  éventer  for  le  vergue, 

c’ell-à-dire. 
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c’eft-à-dire ,  fur  deux  perches  qui  portent  les  extrémités  des  bâtons ,  &  entre 
lefquelles  les  foies  pendent. 

Lorfqu’elles  font  égoutées  ,  on  les  repaife  encore  deux  fois  fur  le  pied  de 
noir  froid  ,  en  faifant  égouter  Sc  éventer  à  chaque  fois ,  comme  la  première 
fois  ;  &  lorfqu’elles  font  égoutées,  on  les  lave  Sc  on  les  traite  comme  celles 
qui  ont  été  teintes  dans  la  difbrodure.  On  ne  fuit  point  ordinairement  cette  mé¬ 
thode  de  teindre  le  noir  fur  crud ,  parce  qu  elle  ufe  trop  promptement  le  pied 
de  noir  ,  attendu  la  grande  vivacité  avec  laquelle  la  foie  crue  prend  en  général 
toutes  les  couleurs ,  Sc  que  d’ailleurs  une  bonne  difbrodure  fiiffit  pour  cette 
teinture. 

Brevet  pour  le  Noir . 


La  teinture  noire  s’affoiblit  Sc  s’épuife  à  mefure  qu’on  y  teint  de  la  foie  ; 
on  eft  obligé ,  par  cette  raifon  ,  de  l’entretenir  Sc  de  la  fortifier  de  tems  en 
tems  en  y  ajoutant  les  drogues  convenables  :  c’eft  ce  qui  s’appelle  donner  un 


Brevet. 

Pour  faire  ce  brevet  de  noir  on  met  environ  quatre  à  cinq  féaux  d’eau  dans 
une  chaudière;  on  met  dans  cette  eau  quatre  livres  de  bois  d’Inde  haché,  qu’on 
fait  bouillir  comme  il  a  été  dit  :  on  retire  après  cela  le  bois  ;  fi  on  a  de  la  dé¬ 
coction  de  bois  d’Inde  toute  faite  ,  on  peut  s’en  fervir.  On  met  enfuite  quatre 
livres  de  nerprun ,  ou  de  petits  pruneaux  noirs  ;  deux  livres  d’écorce  de 

t 

grenade  ;  deux  livres  de  coloquinte;  deux  livres  defiimach  ;  deux  livres  de 
coques  du  Levant;  deux  livres  de  graine  de  lin ,  ou  de  Pfillium  :  Sc  quatre  livres 
de  cumin. 

On  fait  bouillir  toutes  ces  drogues  pendant  trois  quarts-d’heure.  Pendant 
quelles  bouillent ,  on  met  du  feu  fous  le  pied  de  noir,  on  le  fait  chauffer  un  peu 
plus  que  moitié  ;  lorfqu  il  eft  chaud ,  on  y  met. 


2  livres  de  Réalgar. 
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d’Antimoine. 
de  Litarge  d’or, 
de  Litarge  d’argent, 
de  Sel  ammoniac, 
de  Sel  gemme, 
de  Cryftal  minéral. 
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livre  d’Arfénic  blanc. 

de  Sublimé  corrofif. 
d’Orpiment. 
de  Caffonade. 
de  Fénugrec. 
de  Couperofe. 


Quand  toutes  ces  drogues  font  pilées ,  on  les  jette  dans  le  pied  de  noir,  ayant 
foin  de  le  braffer ,  Sc  lorfque  le  brevet  a  fuffifamment  bouilli ,  on  le  coule  dans 
une  barque  ;  on  le  laiffe  repofer  pour  en  féparer  le  marc ,  Sc  on  met  le  clair  dans 
le  pied  de  noir.  On  fait  rebouillir  une  fécondé  fois  ces  mêmes  marcs  pour  une 
autre  occafion. 

Lorfque  le  brevet  eft  dans  le  noir ,  Sc  fuffifamment  chaud,  on  ôte  le  feu  ;  on 
couvre  le  bain  de  limaille ,  Sc  on  le  laiffe  repofer  pendant  deux  jours. 

Teinture  en  soie.  S 
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Quand  le  pied  de  noir  a  reçu  un  certain  nombre  de  brevets  ,  8c  qu’il  s’elt 
amaiïe  au  fond  une  afiez  grande  quantité  de  marc  ,  on  retire  une  partie  de  ce 
fédiment ,  pour  que  le  bain  demeure  plus  libre.  On  donne  des  brevets  au  noir  à 
mefure  qu’il  en  a  befoin;  mais  on  conferve  toujours  le  même  fond  de  teinture, 
c’eft- à-dire,  quon  ne  renouvelle  point  en  entier  le  pied  de  noir;  &  quand  une 
fois  un  Teinturier  l’a  pofé  dans  fon  attelier,  c’efcpour  toute  fa  vie.  On  a  cette 
facilité,  parce  que  cette  teinture  n’eft  point  (ufceptible  de  putréfaction.  Tarai- 
fon  en  eft,  que  le  vitriol  martial  8c  la  noix  de  galle  qui  entrent  en  grande  quan¬ 
tité  dans  le  noir,  font  l’un  8c  l’autre,  du  nombre  des  plus  puiffants  anti-putrides 
connus,  c’eft-à-dire,  que  ces  fubftances  ont  la  propriété  de  préferver  pendant  un 
très  long  tems  de  la  putréfaction  les  matières  qui  en  font  le  plus  fufceptibles. 
Je  tiens  ces  Obfervations  d’un  fort  habile  Chymifte,  qui  a  fait  fiir  cet  objet  une 
fuite  d’expériences  très-nombreufes,  &  même  complettes.  Il  y  a  lieu  d’elpéier 
que  le  Public  fera  dans  peu  en  état  de  recueillir  le  fruit  de  ce  travail  auflî  bien 
fait ,  qu’il  eft  important. 

N 

Remarques  fur  le  Noir. 


On  a  déjà  fait  remarquer,  qu’il  y  atout  lieu  de  croire  que  dans  le  grand  nombre  de  drogues  qu’on 
emploie  pour  cette  couleur ,  il  y  en  a  beaucoup  d’inutiles  ;  on  pourra  s’en  convaincre  en  comparant 
le  procédé  du  noir  de  Gênes  qu’on  trouvera  ci-après. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  elTentiel  à  obferver  fur  la  teinture  noire,  c’efl  qu’en  général  elle  altéré  &  énerve 
beaucoup  les  étoffes  ;  enforte  que  celles  qui  font  teintes  en  noir ,  font  toujours  beaucoup  plutôt 
ufées  ,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs ,  que  celles  qui  font  teintes  en  d’autres  couleurs  :  c’eft  princi¬ 
palement  à  l’acide  vitriolique  de  la  couperofe  ,  lequel  n’eft  qu’imparfaitement  future  par  le  fer  ,  qu’on 
doit  attribuer  cet  inconvénient.  Comme  le  fer  uni  à  tout  autre  acide  ,  &  même  aux  acides  végétaux  , 
eft  capable  de  produire  du  noir  avec  les  aftringents  végétaux ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’en  fubfti- 
tuant  d’autres  combinaifons  de  ce  métal ,  à  la  couperofe ,  on  pourroit  remédier  à  cet  inconvénient. 
Ce  font  certainement  de  bonnes  8c  utiles  tentatives  à  faire. 

On  a  dû  remarquer  dans  le  procédé  qui  vient  d’être  décrit  pour  le  noir,  qu’on  a  grand  foin  de 
pafferles  foies  dans  la  teinture  noire  ,  à  trois  reprifes  différentes,  &  de  les  éventer  ou  de  les  expofer 
à  l’air  pendant  un  certain  tems ,  entre  chaque  pujfe.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  s’eft  aflbjetti  à  cette 
pratique  ,  elle  contribue  infiniment  à  la  beauté  du  noir;  car  il  eft  certain ,  qu’à  la  différence  des  au¬ 
tres  teintures;  qui  perdent  toujours  de  leur  intenfité  en  féchant ,  celle-ci  au  contraire  en  acquiert 
beaucoup.  Tout  le  monde  fçait  que  la  bonne  encre  à  écrire  ,  ne  paroît  pas  à  beaucoup  près  aufïï  noire 
quand  on  l’emploie  ,  &  qu’elle  eft  toute  fraîche ,  que  quand  elle  eft  féche;  8c  qu’elle  noircit  même  de 
plus  en  plus  pendant  un  certain  tems.  La  même  chofe  arrive  à  la  teinture  noire  ,  la  foie  n’eft  en  quel- 
•  que  forte  que  gris-noirâtre  immédiatement  après  la  première  paffe  ;  elle  n’acquiert  fon  beau  noir  que 
par  l’expofition  à  l’air.  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple  qu’on  ait  de  l’influence  de  l’air  fur  les  couleurs 
de  la  teinture.  La  cuve  d’indigo  eft  verte  quand  elle  eft  en  état  de  teindre  ,  ainfi  qu’on  l’a  vu  à  l’Ar¬ 
ticle  du  Bleu;  la  foie  qu’on  y  plonge  en  fort  verte  aufü  ;  mais  par  la  feule  expofition  à  l’air,  ce  vert 
fe  change  très-promptement  en  bleu. 
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PROCÉDÉS  PARTICULIERS, 

TIRÉS  DU  DEPOT  DU  CONSEIL* 

ET  COMMUNIQUÉS  PAR  M.  HELLOT  O 


<5bzV  Cramoifie  de  Damas  &  de  Diarhequir . 


Suivant  les  Lettres  de  M.  Granger,  Correfpondant  de  FAcadémie  Royale  des 
Sciences,  mort  à  Schiras  en  Perfe  au  mois  de  Juin  1737,  lorfque  les  Teinturiers 
de  la  Ville  de  Damas  teignent  les  foies  dans  leur  couleur  de  cramoifi ,  fi  belle  & 
fi  eftimée  dans  tout  l’Orient ,  ils  prennent  dix  rottes  ( la  rotte  pefe  cinq  livres,  ) 
de  foie  en  écheveaux  ;  ils  la  lavent  bien  dans  l’eau  chaude  ;  puis  ils  la  laiffent 
tremper  dans  fuffifante  quantité  d’autre  eau  chaude  pendant  demi-heure.  En- 
fuite  ils  en  expriment  Feau.  Alors  ils  la  trempent  une  fois  feulement  dans  une 
leffive  bien  chaude ,  faite  dans  fuffifante  quantité  d  eau ,  dans  laquelle  ils  ont  fait 
diflbudre  une  demi-m^  de  kaii  pour  chaque  rotte  de  foie  qu’on  laiffe  égouter , 
après  l’avoir  fofpendue  fur  des  bâtons ,  obfervant  de  ne  laifler  la  foie  dans  cette 
leffive  que  le  tems  qu’il  faut  pour  la  bien  imbiber,  parce  qu’autrement  les  fels 
du  kali  corroderoient  la  foie. 

Pendant  que  la  foie,  imbibée  de  leffive,  s’égoute,  ils  préparent  une  autre  li¬ 
queur  à  froid,  avec  dix  onces  de  chair  de  melon  jaune ,  bien  mûr  ,  qu’ils  délaient 
exactement  dans  fuffifante  quantité  d’eau.  Ils  y  font  tremper  pendant  24  heures 
les  dix  rottes  de  foie.  On  augmente  ou  diminue  la  dofe  des  drogues  ci-deffus* 
à  proportion  de  la  quantité  de  foie  qu’on  veut  teindre.  Quand  la  foie  a  relié  pen¬ 
dant  un  jour  dans  cette  liqueur  de  melon ,  onia  lave  plufieurs  fois  dans  de  Feau 
fraîche  jufqu’à  ce  quelle  foit  bien  nette,  puis  on  lafufpend  pour  la  faire  égouter. 

Pendant  ce  tems-là  ,  l’Ouvrier  remplit  une  grande  baffine  d’eau  ,  dans  la¬ 
quelle  il  jette  une  demi-rotte  d'alun  en  poudre  pour  chaque  rotte  de  foie.  Il 
pofe  la  baffine  fur  un  fourneau  bien  allumé  ;  &  il  y  laiffe  bouillir  la  liqueur  pen¬ 
dant  20  minutes  ;  après  quoi ,  il  retire  tout  le  feu  du  fourneau.  Il  trempe  la  foie 
dans  cette  folution  d’alun ,  médiocrement  chaude ,  &  il  la  retire  auffi-tôt  quelle 
eft  bien  imbibée.  Il  la  met  dans  une  autre  baffine,  dans  laquelle  il  verfe  la  difTo- 
lution  d’alun ,  pour  Fy  laiffer  tremper  pendant  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite  > 
mais  pas  plus.  On  la  retire  pour  la  laver  plufieurs  fois  dans  1  eau  fraîche. 


(*)  Aucun  des  procédés  fuivans  n’a  été  imprimé  jufqu’à  préfent  ;  ils  étoient  manuferits  chez  M, 
rlellor ,  &  le  Public  n  en  avoit  point  connoiflance. 
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Pendant  qu'on  la  lave  ,  un  Ouvrier  fait  bouillir  dans  une  grande  baffine  une 
fuffifante  quantité  d'eau  ou  il  met  une  once  de  Baizonge  (  c'efl  un  fungus  )  en 
poudre  fine  pour  chaque  rotte  de  foie  ;  il  fait  bouillir  pendant  demi-heure  cette 
nouvelle  décoétion  :  alors  il  y  ajoute  dix  onces  d'Oudez ,  (  cochenille)  en  pou¬ 
dre  tres-fine  pour  chaque  rotte  de  foie  ;  c’eft-à-  dire,  fix  livres  quatre  onces  d'Oz*- 
dez  pour  dix  rottes  de  foie.  Quand  il  a  ajouté  cet  Oudez  à  la  liqueur,  il  ôte  tout 
le  feu  du  fourneau.  Enfuite  il  agite  doucement  la  liqueur  en  rond  avec  un 
bâton,  afin  de  bien  mêler  les  drogues  enfemble.  Le  mélange  étant  bien 
fait ,  il  verfe  doucement  3c  par  inclination  un  peu  d’eau  fraîche  dans  le  milieu 
de  la  baffine.  Cette  eau  ajoutée ,  non-feulement  refroidit  la  teinture,  mais  la  rend 
beaucoup  plus  vive,  Alors  on  y  trempe  quatre  ou  cinq  fois  la  foie,  obfervant  de 
la  tordre  à  chaque  fois  qu'on  l’a  trempée,  pour  en  exprimer  la  liqueur. Enfuite 
on  fait  rebouillir  cette  teinture  environ  un  quart-d'heure.  On  ôte  le  feu  du  four¬ 
neau  comme  ci-devant ,  pour  la  laiffer  un  peu  refroidir.  Alors  on  y  trempe  la 
foie,  obfervant  de  la  tordre  à  chaque  fois  qu’on  l'a  trempée.  Après  cette  fécondé 
teinture  ,  on  met  la  foie  dans  une  baffine  vuide  ,  3c  l'on  verfe  defliis  le  refte  de 
la  teinture  :  on  l’y  laiffe  tremper  pendant  vingt-quatre  heures.  Enfuite  on  la 
lave  bien  dans  l'eau  fraîche,  puis  on  la  faitfécher  à  l'ombre  ;  3c  quand  elle  eft 
bien  féche ,  on  l'emploie  dans  les  étoffes.  Cette  couleur  cramoifie  efl  beaucoup 
plus  belle  que  tous  les  cramoifis  qu'on  fait  en  France  3c  en  Italie,  parce  qu'on 
ne  fait  pas  bouillir  la  foie  dans  le  bain  de  teinture. 

Les  Teinturiers  de  Damas  ôc  de  Diarbequir  prétendent  qu’on  ne  peut  réuffir 
à  cette  teinture  ,  fans  le  fecours  de  la  chair  de  melon  pour  la  préparation  de  la 
foie ,  3c  fans  l’addition  du  Baizonge  avec  Y  Oudez  ou  cochenille  pour  la  teinture. 
Nous  avons  le  melon  en  France,  dit  M.  Granger;mais  il  doute  qu'on  y  trouve  le 
Baizonge.  C'efl  une  efpece  de  fungus ,  quicroîtfur  quelques  arbres  en  Perfe ,  d'où, 
on  l'apporte  à  Damas,  On  pourroit  en  faire  paffer  en  France  par  la  voie  d ’Alep, 
il  on  a  deffein  d’imiter  cette  couleur  fi  fupérieure. 

Pour  ne  pas  fe  tromper  fur  la  dofe  des  différents  ingrédients  employés  dans 
ce  procédé  ,  il  fautfçavoir  que  la  rotte  de  Damas  pefe  cinq  livres  de  France. 

Les  dix  rottes  de  foie,  fervant  d'exemple  dans  ce  Mémoire,  doivent  aufîi  fer- 
yir  de  réglé  par  rapport  à  la  dofe  de  tous  les  autres  ingrédients. 

A  l’égard  de  l'eau  nécelfaire  ,  pour  la  préparation  de  la  foie  avec  le  kali , 
la  chair  de  melon  ,  3c  l’alun  pour  faire  la  teinture ,  on  n'en  prend  que  ce  qu'il  en 
faut  pour  bien  humeéler  la  foie  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  faut  pas  que  la  liqueur 
furpaffe  de  plus  d'un  travers  de  doigt ,  lorfqu’on  la  met  dans  la  baffine ,  à  L’ex¬ 
ception  de  la  liqueur  teinte  qui  doit  être  plus  ample  ,  à  caufe  qu’on  y  trempe 
dix  à  douze  fois  les  écheveaux  de  foie. 

Le  kali  qu’on  emploie  à  la  préparation  de  la  foie ,  n’eft  autre  chofe  que  la 

cendre 


I 
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cendre  d’une  plante  que  les  Arabes  appellent  Kailou ,  Cette  cendre  eft  préférée 
à  celle  qu’on  tire  de  la  Roquette  8c  à  celle  qu’on  fait  en  Egypte. 

Quant  aux  métiers  fur  lefquels  on  met  cette  foie ,  ils  font  femblables  à  ceuxT 
de  Lyon. 

N 

Cramoifi  de  G  êtres  ;  Procédé  vérifié  au  mois  de  Mai  1743. 

A  Genes ,  la  foie  deftinée  à  la  couleur  cramoifie  doit  être  cuite  dans  une  moin¬ 
dre  quantité  de  favon ,  que  celle  qu’on  deftine  à  d’autres  couleurs.  Dix-huit  a 
vingt  livres  de  favon  ,  fuffifent  pour  cent  livres  de  foie  à  teindre  en  cramoifi ,  au 
lieu  que  pour  les  autres  couleurs,  les  Génois  emploient  quarante  a  cinquante 
livres  fur  cent  livres  de  foie. 

Quand  la  foie  eft  cuite ,  on  la  fait  paffer  par  un  bain  d’alun.  Sur  une  partie  de 
foie  qui  pefoit  foixante-douze  livres  étant  crue,  il  a  été  mis  feize  à  dix-huit  livres 
d’alun  de  roche ,  réduit  en  poudre  dans  une  chaudière  pleine  d  eau  froide.  Apres 
que  l’alun  a  été  bien  diffout,  on  y  a  mis  tremper  la  foie  près  de  quatre  heures: 
on  au  roi  c  pû  l’y  laiffer  davantage  ;  fans  que  cela  eût  tire  a  confequence,  parce 
que  la  (oie  deftinée  à  être  teinte  en  cramoifi ,  demande  plus  d  alun  que  pour  d  au¬ 
tres  couleurs.  Lorfqu’elle  a  été  (ortie  du  bain  d’alun ,  on  1  a  fecouee  8c  dreftee  fur 
la  cheville  fans  l’y  tordre.  Le  Teinturier,  queftionné  pourquoi  il  ne  tordoitpas 
cette  foie  au  fortir  du  bain  d’alun,  a  répondu  que,  fi  on  la  tordoit,  elle  fe  purge- 
roit  trop  d’alun  dont  elle  étoit  empreinte ,  8c  qui  lui  eft  abfolument  neceffaire 
pour  prendre  la  couleur  cramoifie. 

Des  foixante-douze  livres,  dont  on  vient  de  parler ,  il  y  en  avoit  trente-deux 
livres  d’Organcin,  8c  quarante  livres  de  Trame,  On  donne  communément  a  Ge- 
xies ,  deux  onces  de  cochenille  fur  douze  onces  d  Organcin,  deftine  pour  la 
chaîne  des  Damas  à  meubles  ;  8c  une  once  7  de  cochenille  fur  douze  onces  de 
trame ,  deftinée  pour  le  même  Damas ,  parce  qu  on  juge  neceffaire  que  1  Organ¬ 
cin  foit  plus  foncé  que  la  trame ,  afin  que  le  Damas  ait  plus  d  éclat  5  8c  lorfqu  on 
Veut  perfectionner  la  couleur  du  Damas,  on  ajoute  un  quart  d  once  de  coche¬ 
nille  à  l’Organcin  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’au  lieu  de  deux  onces,  on  en  donne  deux 

onces  7,  fans  rien  ajouter  à  la  trame  au-delà  d’une  once  7. 

Comme  les  trente-deux  livres  d’Organcin  ,  dont  il  eft  parle  ci-deflus ,  doi¬ 
vent  être  de  la  plus  belle  couleur ,  on  a  donne  deux  onces  7  de  cochenille  par 
livre  de  foie  5  en  forte  que.?  fur  toute  la  partie,  on  a  employé  cent  quarante-deux 
onces  de  cochenille,  ou  onze  livres  dix  onces,  poids  de  Gênes  ;  fçavoir,  trente- 
deux  livres  d’Organcin  à  deux  onces  7  de  cochenille,  font  foixante-douze  on¬ 
ces  :  quarante  livres  de  trame  à  une  once  4  font  foixante-dix  onces.  Total  cent 

quarante-deux  onces. 

Lorfqu’il  a  été  queftion  de  donner  le  cramoifi  à  ces  foixante-douze  livres  de 
Teinture  en  soie,  ^ 
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foie  alunée  ainfi  quon  l’a  dit  ci-deifus  ,  on  s’eft  fervi  d'une  chaudière  ovale  > 
qui,  remplie,  pouvoit  contenir  deux  cents  pintes  d’eau.  On  a  rempli  cette  chau¬ 
dière  au  tiers ,  d'eau  claire  de  fontaine  :  on  a  jetté  enfuite  dans  cette  eau,  les 
drogues  fuivantes  pilées  &  tamifées.  Deux  onces  de  tartre  de  vin  ;  deux  onces 
de  faffranum ,  8c  deux  livres  8c  demie  de  galle  du  Levant. 

On  a  attendu  que  ces  drogues  euflent  bouilli  deux  minutes  dans  le  bain;  après 
quoi  on  y  a  jetté  les  onze  livres  dix  onces  de  cochenille  réduite  en  poudre  & 
tamifée  ;  8c  pendant  qu’un  Ouvrier  faifoit  tomber  la  cochenille  peu  à  peu  dans 
le  bain  ,  un  autre  remuoit  violemment  le  bain  avec  un  bâton  pour  faciliter  la 
fonte  de  la  cochenille 

Cela  fait  ,  on  a  rempli  le  bain  d’eau  claire  ,  à  un  demi-pied  du  bord  ;  8c  tout 
de  fuite ,  on  y  a  mis  tremper  les  trente-  deux  livres  d’Organcin ,  éparties  fur  qua¬ 
torze  baguettes.  On  les  y  a  lailfées  feules,  jufqu’à  ce  que  le  bain  fous  lequel  on 
a  fait  grand  feu,  après  qu’on  l’a  eu  rempli  d’eau ,  ait  été  prêt  à  bouillir  :  &  afin 
que  la  foie  prît  également  la  couleur,  onlevoit  fans  difcontinuer  les  baguettes 
les  unes  après  les  autres,  afin  de  faire  aller  alternativement  au  fond  de  la  chau¬ 
dière,  la  partie  des  flottes  qui  fe  trouvoit  au-deflus  8c  hors  de  la  chaudière, 
n’y  ayant  jamais  que  les  deux  tiers  ,  ou  la  moitié  de  chaque  flotte ,  qui  trem- 
paflent  dans  le  bain  ;  le  relie  étoit  dehors  ,  parce  que  les  baguettes  portoient 
fur  les  bords  de  la  chaudière. 

Quand  le  bain  a  été  prêt  à  bouillir,  on  y  a  mis  tremper  les  quarante  livres  de 
trame  éparties  fur  dix- huit  baguettes.  On  a  continué  pendant  plus  de  demi- 
heure  à  lever  les  baguettes  les  unes  après  les  autres ,  tant  celles  de  l’Organcin 
que  celles  de  la  trame,  afin  de  faire  alternativement  aller  au  fond  du  bain,  ce 
qui  auparavant  étoit  dehors  ;  enforte  que  l’Ouvrier ,  parvenu  à  la  derniere 
baguette  ,  retournoit  à  la  première  ,  &  fuccefllvement  des  unes  aux  autres. 

Cette  première  demi-heure  palfée ,  l’Ouvrier  a  mis  environ  un  quart-d’heure 
d’intervalle  entre  chaque  manœuvre  ,  de  lever  les  baguettes  depuis  la  pre¬ 
mière  jufqu’à  la  derniere,  l’ayant  réitérée  cinq  à  fix  fois  pendant  l’efpace  d’une 
heure  8c  demie.  Pendant  tout  ce  tems,  on  a  toujours  entretenu  grand  feu  fous 
la  chaudière.  Alors  l’Organcin  avoit  trempé  deux  heures  8c  un  quart  dans  le 
bain  ,  8c  la  trame  deux  heures  feulement.  L’Ouvrier  a  ôté  le  feu  de  deflous  la 
chaudière  ,  8c  a  pris  une  flotte  de  l’Organcin  8c  une  flotte  de  la  trame ,  qu’il  a 
tordues  8c  féchées  autant  qu’il  a  pu  ,  afin  de  voir  fi  la  couleur  étoit  à  fon  point. 
Comme  elle  ne  s’efl:  pas  trouvée  aflez  foncée ,  il  alaifle ,  tant  l’Organcin  que 
la  trame  ,  un  peu  moins  d’une  demi- heure  dans  le  bain  ,  à  mefure  qu’il  refroi- 
diiïoit.  Enfuite ,  il  a  forti  toute  la  foie  du  bain ,  8c  l’a  tordue  fur  la  cheville  ; 
après  quoi  il  l’a  lavée  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  claire  de  fontaine ,  changeant 
l’eau  chaque  fois.  Cela  fait ,  il  l’a  de  nouveau  tordue  fur  la  cheville ,  8c  la  mife 
fécher  :  ainfi  a  fini  l’opération. 
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Il  faut  obferver  que  TOrgancin  &  la  trame  ,  quoique  teints  dans  le  même 
bain,  ne  fe.font  pas  trouvés  de  la  même  nuance  après  l'opération  finie.  L’Organ- 
cm  étoit  plus  foncé ,  parce  qu'il  avoit  été  un  gros  quart-d’heure  dans  le  bain 
de  cochenille  avant  la  trame  ;  8c  que  pendant  cet  intervalle,  il  s’étoit  em¬ 
preint  de  la  partie  colorante  la  plus  fubtilede  la  cochenille. 

On  n’eft  pas  dans  l’ufage,  à  Gênes,  de  laver  la  foie  après  qu’on  l’a  fortie  du 
bain  de  cochenille  ,  dans  l’eau  de  favon.  Au  contraire  ,  on  y  eft  perfuadé  que 
cette  méthode  ne  fait  que  ternir  l’éclat  de  la  couleur,  8c  qu’il  faut  que  1  eau,  tant 
celle  qu’on  emploie  pour  le  bain  de  cochenille ,  que  celle  dont  on  fe  fert  pour 
laver  la  foie  après  qu’elle  eft  teinte  ,  foit  de  l’eau  de  fontaine  bien  claire  ;  car 
on  a  remarqué  ,  que  les  foies  qu’on  teint  en  été  en  cramoifi  avec  de  1  eau  de 
citerne ,  8c  qu’on  lave  avec  la  même  eau ,  parce  que ,  dans  cette  faifon ,  les  fon¬ 
taines  font  fujettes  à  manquer  ,  n’ont  pas  autant  d’éclat ,  que  celles  pour  lef- 
quelles  on  a  employé  de  l’eau  de  fontaine  dans  les  autres  faifons. 

Suivant  les  Teinturiers  de  Gênes ,  il  y  a  des  cochenilles  qui  paroiiTant  belles 
à  l’infpeélion ,  ne  le  font  pas  dans  leur  effet;  8c  qui  pour  être  employées  , 
demandent  que  la  foie  foit  alunée  autant  qu’elle  peut  l’être ,  8c  que  l’on  mette 
dans  le  bain  de  cochenille  une  quantité  de  tartre  fupérieure  à  celle  dont  il  eft 
parlé  ci-devant.  On  ne  fçauroit  donner  fur  cela  de  réglés  certaines  ;  c’eft  au 
Teinturier  à  connoître ,  par  des  eftais ,  la  qualité  de  la  cochenille  qu’il  doit 
employer.  Mais  on  doit  s’attacher  à  n’employer  que  de  bonne  cochenille  , 
parce  que  ,  quand  il  feroit  vrai  que  l’inférieure ,  au  moyen  d’une  plus  grande 
quantité  de  tartre  8c  d’alun  ,  donnât  une  auffi  belle  couleur  que  la  meilleure , 
il  réfulteroit  toujours  que  la  foie  ne  feroit  plus  auflî  parfaite  ,  parce  que  1  alun 
l’énerve  toujours.  Les  Fabriquans  Génois  font  fi  perfuadés  de  cette  vérité, 
que  pour  n’être  pas  expofés  à  cet  inconvénient ,  ils  fourniflent  eux-metnes  la 
cochenille  à  leurs  Teinturiers ,  à  mefure  qu’ils  leur  donnent  de  la  foie  a  tein¬ 
dre  en  cramoifi. 

La  foie  qui,  pour  être  teinte  en  cramoifi,  a  eu  befoin  d’une  très-grande  quan¬ 
tité  d’alun  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  la  cochenille  qu’on  y  a  employée, 
crie  lorfqu’on  la  prefle  dans  la  main,  au  lieu  que  celle  pour  laquelle  on  a  em¬ 
ployé  moins  d’alun,  ne  fait  pas  cet  effet. 

J/iolet-Cr  amoiji  en  foie ,  A  Italie. 

La  foie  étant  alunée,  comme  pour  le  rouge-cramoifi ,  tirez-la  hors  de  fon 
alun  ;  puis,  teignez-la  avec  la  cochenille.  Pour  cela,  faites  fondre  deux  onces 
de  gomme  Arabique  dans  la  chaudière  ;  ajoutez-y  pour  chaque  livre  de  foie, 
deux  onces  de  cochenille ,  un  tiers  d’once  d’agaric ,  8c  autant  de  terra  mérita * 
Mêlez  &  verfez  dans  votre  chaudière.  Quand  elle  commence  à  bouillir  ,  & 
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que  la  gomme  eft  bien  fondue ,  arrangez  votre  foie  fur  les  lifoirs  ;  abbattez-Iaf 
dans  la  chaudière ,  &  la  faites  bouillir  deux  heures  :  &  elle  fera  teinte.  Laiflez-la 
refroidir  ;  lavez-la,  &  la  tordez  fur  la  cheville  ;  puis,  lavez-la  encore  légèrement. 
Pour  l'avoir  violette  ,  plongez-la  bien  épartie  fiir  une  cuve  de  bleu ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  pris  un  beau  violet.  Lavez-la  dans  de  Peau  de  fontaine  bien  pure: 
tordez-la ,  8c  la  faites  fécher  à  Pombre  bien  étendue  &  démêlée# 

Demi-Violet. 

Pour  une  livre  de  foie  ,  une  livre  &  demie  d'orfeille  bien  démêlée  dans  le 
bain  ;  faites-la  bouillir  un  bon  quart-d’heure  ;  paflez-y  votre  foie  rapidement  ; 
laiflez-la  refroidir  ;  lavez-la  à  la  rivière  ,  vous  aurez  un  beau  demi-violet ,  ou 
lilas  plus  ou  moins  foncé. 

Noir  de  Gênes ,  pour  le  Velours .  Juin  1740. 

»  • 

On  fait  bouillir  la  foie  pendant  quatre  heures ,  avec  le  quart  de  fon  poids  de 
fàvon  blanc  de  Marfeille  :  onia  lave  àfond.  Dans  une  chaudière  de  cinq  cents 
pintes  d'eau,  faites  bouillir  fept  livres  de  galle.  L aillez  dépofer  la  galle  ;  tirez 
l'eau  à  clair ,  &  ayant  jetté  le  marc ,  remettez  Peau  de  galle  dans  la  même 
chaudière.  Plongez-y  à  demi  une  cuiller  percée  à  purée  ,  dans  laquelle  vous 
mettrez  fept  iivres  de  gomme  de  Sénégal,  fept  livres  de  vitriol  R-omain  ou  cou- 
perofe ,  8c  fept  livres  de  la  plus  belle  limaille  de  fer.  Le  bain  ayant  diiïout  ces 
drogues,  lailfez  éteindre  le  feu  ,  8c  fermenter  ce  bain  pendant  huit  jours.  En 
.fuite,  faites- le  chauffer;  8c  quand  il  fera  prêt  àbouiliir,  mettez  de  nouveau, 
fufpendue  dans  la  même  chaudière,  la  même  paiïbire  ;  8c  ayant  fait  ffx  paquets, 
compofés  de  la  ffxiéme  partie  de  la  quantité  de  gomme,  couperofe  8c  limaille 
deftinée  à  ce  bain  de  noir,  félon  la  quantité  de  foie  ,  à  raifon  d’une  livre  de 
chacun  de  ces  ingrédients ,  pour  dix  livres  de  foie ,  faites  fondre  dans  la  paffoire 
cette  ffxieme  partie  du  total.  Le  feu  étant  ôté,  8c  ayant  fait  jetter  dix  pintes 
d'eau  froide  fur  le  bain  ,  qui  doit  relier  chaud  à  y  pouvoir  tenir  la  main  ,  faites 
mettre  la  foie  fur  des  lifoirs;  plongez-la  dans  le  bain,  8c  l’y  tenez  pendant  dix 
minutes  ou  environ.  Lifez  les  écheveaux  quatre  fois;  apres  quoi,  tordez-les  à 
la  cheville  fur  la  chaudière. 

Paflez  fur  le  même  bain  de  nouvelle  foie  fans  rien  ajouter ,  8c  la  traitez  de 
môme.  Commencez  d’abord  parla  trame ,  enfuite  paffez  le  poil .  Enfin,  le  bain 
étant  beaucoup  refroidi ,  palfez-y  la  chaîne  qu'on  ne  veut  teindre  ordinaire¬ 
ment  qu'en  gris-noir. 

Toute  la  foie  ayant  palfé  dans  ce  premier  bain  ,  réchauffez-le  ,  &  y  re¬ 
mettez  la  paffoire  avec  une  autre  fixieme  partie  de  gomme,  vitriol  &  li¬ 
maille  de  fer.  Quand  le  bain  fera  raffralchi  comme  ci- deffus ,  paffez-y  la 

foie 
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foie  comme  au  premier  bain;  obfervant,  cette  fois  ici,  de  paffer  le  poil  le  pre¬ 
mier,  enfuite  la  trame ,  &  toujours  la  chaîne  la  derniere  :  faites  ce  manège  fix 
fois.  Tant  que  la  foie  étoit  mouillée,  fon  noir  charmoit,  même  comparé  avec 
celui  de  Tours  :  ce  qui  fut  différent  quand  elle  fut  féche.  On  comptoit  à  Tours 
ajouter  au  bain  de  noir,  du  vin  bas ,  de  Fanis  8c  autres  drogues.  Maison  prit  le 
parti  d’envoyer  ces  foies  noires  à  Gênes;  8c  voici  ce  que  M.  Regni  écrivit  le  9 
Novembre  1740. 

«  Les  Teinturiers  de  Gênes ,  auxquels  on  a  fait  le  récit  des  opérations  faites 
»  fur  cette  foie  qu’on  leur  a  fait  voir  aullî,  ont  trouvé  qu’on  a  exactement  fuivi 
»  la  derniere  Inltruétion  ,  8c  que  le  défaut  de  fuccès  vient  F.  de  ce  que  pour 
»  engaller  la  foie ,  on  a  employé  de  la  Galle  du  Levant ,  qui  a  beaucoup  plus 
»  de  fubftance  que  celle  de  la  Sicile  8c  de  la  Romagne ,  dont  on  fe  fert  ordi- 
»  nairement  à  Gênes.  i°.  De  ce  que  le  bain  de  noir  n’a  pas  acquis  fa  perfection, 
»  qu’une  nouvelle  dofe  des  drogues  qui  le  compofent,  peut  feule  lui  donner; 
»  de  forte  que  dans  les  nouvelles  8c  futures  opérations ,  on  n’aura  qu’à  obfer- 
»  ver,  quant  à  l’engallage  de  la  foie ,  de  fe  fervir  de  la  Galle  de  Sicile  ou  de 
»  la  Romagne  ;  ou  li  l’on  eft:  obligé  d’employer  celle  du  Levant ,  qui  ell  bonne , 
»  de  ne  mettre  de  cette  derniere  qu’un  tiers  de  livre  pour  chaque  livre  de  foie , 
»  au  lieu  qu’il  en  faut  une  demi-livre  de  la  première.  Le  Teinturier  Génois  a 
»  reconnu  la  Galle  qu’on  avoit  employée  en  France ,  à  ce  qu’on  avoit  mande 
»  à  M.  Regni,  que  la  foie  avoit  acquis  dans  le  bain  de  Galle  tout  ce  qu  elle 
»  avoit  perdu  de  fon  poids  dans  la  favonade ,  pendant  que  la  livre  de  foie  de 
»  douze  onces ,  qui,  dans  fa  cuite  au  favon ,  relie  à  neuf  onces ,  ne  doit  revenir , 

après  avoir  été  engallée ,  qu’à  onze.  » 

Quant  au  bain  de  noir,  il  n’y  a,  pour  le  perfectionner,  qu’à  y  ajouter  une 
nouvelle  dofe  dégommé,  de  limaille  8c  de  vitriol  (  en  parties  égalés  de  cha¬ 
cune  de  ces  drogues  ),  en  obfervant  de  le  faire  par  petites  dofes,  jufqu  a  ce  qu  on 
trouve  que  la  foie  ait  acquis  le  noir  qu’on  veut  lui  donner  :  bien  entendu  que  les 
petites  dofes  de  ces  drogues  doivent  être  mifes  dans  le  bain  de  noir  dont  on 
s’étoit  fervi ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  faire  de  nouveau;  puifque  ce  neft  qu’à 
mefure  que  ce  bain  fert,  qu’il  acquiert  fa  perfection.  Le  même  Teinturier  Gé¬ 
nois  ayant  trempé  fix  fois  les  échantillons  manques  à  Tours,  dans  fon  bain  de 
noir,  le  noir  eft  devenu  beaucoup, plus  beau.  Ce  même  Teinturier  Génois, 
homme  enrichi  dans  fa  profeffion ,  a  écrit  qu  abfolument  il  ne  doit  entrer  dans 
le  bain  de  noir  aucune  autre  drogue  que  celles  mentionnées  dans  la  derniere 
Inftruction  ci-deffus  fuivie  ;  que  le  vin  bas  &  Fanis  ne  peuvent  fervir  qu’à  gâter 
le  bain  de  noir. 

On  s’eft  corrigé  à  Tours  d’après  cette  Lettre,  8c  Fon  a  fait  de  tres-beaux  noirs: 
voici  le  procédé  qu’on  y  a  fuivi  dans  la  Manufacture  de  feu  M.  Hardion.  Pour 
Teinture  en  soie.  V 
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cent  livres  de  foie,  on  fait  bouillir  pendant  une  heure  vingt  livres  de  noix  de 
Galle  d’ Alep  en  poudre  ,  dans  fuffifante  quantité  d’eau.  On  laifte  enfuite  repofer 
le  bain  jufqu’àce  que  la  galle  foit  précipitée  au  fond  de  la  chaudière,  d  ou  onia 
retire.  Après  quoi,  on  y  met  deux  livres  &  demie  de  vitriol  d  Angleterre ,  & 
douze  livres  de  limaille  de  fer,  vingt  livres  de  gomme  du  pays,  c’eft-à-dire,  de 
prunier ,  c  enfer ,  &c5  qu’on  met  dans  une  efpecede  chaudron  àdeuxanfes,  troué 
de  toutes  parts.  On  fufpend  ce  chaudron  avec  des  bâtons  dans  la  chaudière ,  de 
maniéré  qu’il  n’aille  pas  au  fond.  On  laifte  diflbudre  la  gomme  pendant  une 
heure,  en  la  remuant  légèrement  de  temps  en  temps  avec  un  bâton.  Si  Fheure 
paflee ,  il  refte  encore  de  la  gomme  dans  le  chaudron ,  c’eft  une  marque  que  le 
bain,  qui  eft  de  deux  muids,  en  a  pris  autant  qu’il  faut.  Si,  au  contraire,  toute 
la  gomme  eft  diftoute ,  on  peut  en  remettre  trois  ou  quatre  livres.  On  laifte  ce 
chaudron  continuellement  fulpendu  dans  la  chaudière ,  d  où  on  ne  lote  que 
pour  teindre,  de  on  le  remet  enfuite. Pendant  toutes  ces  préparations,  la  chau¬ 
dière  doit  être  tenue  chaude,  mais  fans  bouillir.  L’engallage  de  la  foie  fe  fait 
avec  un  tiers  de  Galle  d’Alep.  On  y  laifte  la  foie  d’abord  pendant  ilx  heures, 
puis  pendant  douze.  Le  refte  félon  l’Art, 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

PLANCHE  I. 

L  a  Figure  i  repréfente  la  perfpeélivedes  deux  grandes  chaudières,  l'une  ron¬ 
de,  Sc  Pautre  oblongue,  montées  dans  leur  maçonnerie  &  fur  leurs  fourneaux» 

A,  Chaudière  oblongue  que  les  Teinturiers  nomment  ovale . 

B?  Chaudière  ronde. 

C,  Hotte  delà  cheminée  qui  reçoit  la  fumée  des  fourneaux  de  ces  chaudières. 

D,  Porte  par  laquelle  on  va  aux  fourneaux,  qui  font  plus  bas  que  le  fol  de 
PAttelier. 

E ,  Efcalier  par  lequel  on  defcend  aux  fourneaux. 

F,  Tuyau  de  plomb  qui  conduit  l'eau  aux  chaudières. 

G,  Robinets  placés  au-defliis  de  chaque  chaudière,  qu'on  lâche  pour  les  em¬ 
plir  d'eau. 

Figure  2.  Cette  figure  repréfente  le  plan  des  Chaudières  &  delà  cheminée 
fervant  aux  deux  chaudières  delà  figure  i. 

A,  Plan  delà  chaudière  ronde. 

B,  Plan  de  la  chaudière  longue  ou  ovale. 

C,  Bouches  des  fourneaux. 

D,  Efpace  fous  la  cheminée  devant  les  fourneaux  pour  leur  fervice. 

E ,  Efcalier  par  lequel  on  defcend  aux  fourneaux. 

Figure  3.  Cette  figure  repréfente  la  coupe  de  la  chaudière  ronde,  de  fonfour- 
neau  Sc  de  la  cheminée. 

A  y  Intérieur  de  la  chaudière  ronde. 

B ,  Intérieur  du  fourneau  qui  eft  fous  cette  chaudière. 

C,  Porte  de  ce  fourneau. 

D,  Intérieur  de  la  cheminéè. 

E,  Sol  de  l'efpace  qui  eft  devant  le  fourneau  pour  fon  fervice. 

F,  Sol  de  l'Attelier.  On  voit  par  cette  difpofition  que  le  fourneau  de  la  chau¬ 
dière  efl  abaiffé  au-deffous  du  fol  de  l'Attelier,  afin  que  le  haut  de  cette  chau¬ 
dière  foit  à  la  portée  de  l’Ouvrier  qui  travaille  dedans.  De  même  le  fol  de  l'ef¬ 
pace  qui  eft  devant  les  fourneaux  efl  abaiffé  de  maniéré  que  la  bouche  de  ces 
fourneaux  foit  à  la  portée  de  ceux  qui  les  fervent. 

G ,  Tuyau  Sc  Robinet  par  le  moyen  defquels  l’eau  eft  portée  dans  la  chau¬ 
dière. 

H,  Chaudron  ou  petite  chaudière  portative. 

K  ,  Tamis  ou  palfoire. 
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Ij  Deffous  de  ce  tamis. 

PLANCHE  11. 

La  Figure  première  repréfente  l’intérieur  de  l’Attelier  d’un  Teinturier  en 
Soie  ,  avec  les  différentes  opérations  qui  s’y  font. 

A ,  Ouvrier  qui  retire  de  la  grande  chaudière  ronde  les  fa  es  ou  poches  dans 
lefquels  la  Soie  a  été  cuite,  ou  qui  jette  bas. 

B ,  Ouvrier  qui  dreffe  des  mateaux  de  foie  fur  l’efpart. 

C,  Teinturier  qui  life  des  foies  dans  un  bain  fur  une  grande  barque. 

D  s  Ouvrier  qui  paffe  en  cuve. 

E,  Ouvrier  qui  tord  à  fec  fur  l’efpart. 

F,  Deux  hommes  qui  empochent  des  foies  pour  les  faire  cuire. 

Figure  2 ,  A  Mateau  de  (oie. 

B  i  Baguettes  ou  bâtons  fur  lefquels  on  paffe  &  on  life  les  mateaux  de  Soie 
pour  les  teindre  :  ces  baguettes  fe  nomment  U  foire. 

C,  Perche  ou  Barre ,  dont  on  fe  fert  pour  retourner  les  poches  qui  contien¬ 
nent  la  Soie  pendant  la  cuite ,  8c  pour  les  retirer  de  la  chaudière. 

D ,  Efpece  de  brancard  nommé  Baillard,  fur  lequel  on  pofe  les  foies  mouillées. 
E  y  Bâton  fur  lequel  on  met  le  mateau  de  foie  pour  le  paffer  en  cuve,  &  qui  fe 

nomme  la  pafe. 

F,  Pot  à  Rocou,  ou  paffoire  dans  laquelle  on  délaie  &  on  paffe  cet  ingrédient. 

G ,  Efpece  de  pilon  dont  on  fe  fert  pour  écrafer  8c  faire  paffer  le  rocou  dans 

la  paffoire. 

H,  Grand  Caffin  ou  Cuiller  de  cuivre  creufe ,  emmanché. 

h  Petit  Caffin. 

K,  Chevilion  dont  on  fe  fert  pour  tordre  fur  l’elpart. 

L,  Efpart. 

M ,  Hache  avec  laquelle  on  réduit  les  bois  de  teinture  en  copeaux. 

F,  Cheville. 

PLANCHE  111. 

La  Figure  i  repréfente  le  lavage  des  foies  à  la  riviere. 

A,  Bateau  dans  lequel  fe  mettent  les  Teinturiers  pour  laver  les  foies. 

B,  Efcalier  par  lequel  on  defeend  de  l’Attelier  à  la  riviere. 

C,  Planche  fur  laquelle  on  paffe  de  l’efcalier  au  bateau. 

D,  Ouvriers  qui  lavent  les  foies. 

E,  Ouvrier  qui  bat  les  foies. 

F,  Pierre  fur  laquelle  on  bat  les  foies. 

Figure  2.  Vers  le  bas  de  la  planche. 

A,  Cordée  de  foie,  ou  plufieurs  mateaux  paffés  dans  une  corde. 

.  E,  Grande 


DE  LA  TEINTURE  EN  SÛIÊ,  8ï 

B j  Grande  barque  de  cuivre, 

C,  Petite  barque  ou  barquette  de  cuivre. 

Les  deux  barques  B  &  Cont  des  patins  F  pour  pouvoir  renverfer  facilement 
leurs  eaux  quand  elles  font  pleines,  &  les  faire  gliffer  où  Ton  veut* 

D,  Grande  barque  de  bois. 

Ey  Pierre  fur  laquelle  on  bat  les  mateaux. 

PLANCHE .  I  K 

ligure  i.  Cuve  pour  le  bleu  d’indigo  repréfentée  jufqu’au  niveau  du  fol  dè 
l’Attelier,  entouré  de  fa  maçonnerie  avec  fon  fourneau. 

D  C,  Partie  inférieure  de  la  cuve  enfoncée  en  terre. 

F,  Maçonnerie  qui  entoure  la  cuve * 

H ,  Ouverture  ou  entrée  de  la  cuve* 

J,  Porte  pratiquée  dans  la  maçonnerie  au  niveau  du  fol  de  TAttelier,  la¬ 
quelle  répond  dans  i’efpace  qui  eft  entre  la  maçonnerie  &  les  parois  de  la  cuve, 
&  dans  lequel  on  met  de  la  braife  pour  la  chauffer. 

K,  Partie  du  corps  de  la  cuve  qu’on  apperçoit  par  la  porte  L 

L  9  Ventoufe  ou  tuyau  fer vant  de  cheminée  pour  l’iffue  des  vapeurs  de  la  braife* 
Figure  2.  Coupe  de  la  cuve  &  de  fa  maçonnerie. 

C,  Fond  de  la  cuve  enfoncé  en  terre. 

E,  Sol  de  FAttelier. 

F,  Epaiffeur  de  la  maçonnerie. 

G,  Efpace  entre  les  parois  de  la  cuve  &  celles  de  la  maçonnerie. 

L,  La  partie  de  la  ventoufe  qui  s’élève  au-deffus  de  la  maçonnerie. 

My  Communication  intérieure  de  la  ventoufe  dans  i’efpace  qui  eft  autour  de 
îa  cuve. 

N,  Porte  par  laquelle  on  met  la  braife. 

Figure  y  3.  A  y  Tonne  dans  laquelle  on  conferve  le  jus  de  bois  de  Brélil,  & 
autres. 

B  9  Grand  bacquet  dans  lequel  on  alune  les  foies* 

O  y  Rable  dont  on  fe  fert  pour  pallier  les  cuves* 

P,  Couvercle  de  tonne. 

Qy  Etouffoir. 

R ,  Croc  pu  fourgon. 

S  y  Sac  pour  empocher  la  foie. 

Ty  Pelle  pour  prendre  le  charbon  ou  la  braife* 

P  LA  N  C  H  E  K 

s  ,  .  ♦  ; 

La  Figure  1  repréfente  l’intérieur  d’un  féchoir  où  chambre  dans  laquelle  on 

Teinture  en  soie .  X 
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fait  fécher  promptement  les  foies  fur  la  branloire . 

A)  La  branloire. 

B,  Crochets  qui  tiennent  la  branloire  fulpendue  au  plancher. 

C,  Ouvrier  qui  fait  mouvoir  la  branloire. 

D,  Poêle. 

E  ,  Tréteaux  difpofés  pour  recevoir  les  perches  chargées  de  mateaux. 

Fig  lire  2 ,  Ay  La  branloire. 

B,  Crochets  deftinés  à  foutenir  la  branloire  fufpendue  au  plancher  avec  leurs 
pitons. 

C,  Un  des  grands  côtés  de  la  branloire. 

DDD,  Fiches  du  côté  C,  deftinées  à  recevoir  le  bout  percé  des  perches  fur 
lefquelles  on  met  les  mateaux  de  foie. 

E,  Côté  de  la  branloire  oppofé  au  côté  C. 

FFF ,  Fourches  du  côté  E  de  la  branloire,  deftinées  à  recevoir  le  bout  non 
percé  des  perches. 

G ,  Une  des  perches  fur  lefquelles  on  met  les  foies  dans  la  branloire. 

H,  Deux  perches  chargées  de  foie,  8c  ajuftées  fiir  la  branloire. 

J,  Un  des  tréteaux  fur  lefquels  on  pofe  les  perches. 

K,  Fourche. 

L ,  Mateau  de  foie. 

M ,  Benaut  ou  efpece  de  bacquet  propre  à  laver  les  Soies. 

N,  Seau. 

O  ,  Poêle  à  brûler  le  foufre. 

P,  Corde  attachée  à  la  branloire  pour  la  faire  mouvoir. 

* 

PLANCHE  VL 

La  Figure  première  repréfente  l’intérieur  dun  Attelier,  dans  lequel  on  pré¬ 
pare  le  Carthame  ou  Saffran  bâtard . 

A ,  Barques  dans  lefquelles  on  lave  le  faffranum .  ' 

B ,  Sac  dans  lequel  le  faffranum  eft  enfermé ,  &  dont  la  bouche  eft  tenue  ou¬ 
verte  par  un  morceau  de  bois  en  croix. 

Ci  Tuyau  8c  robinets  pour  fournir  l’eau  aux  barques  dans  lefquelles  on  lave 

le  faffranum. 

Di  Ouvrier  qui  piétine  le  faffranum  avec  des  bottes  :  il  fe  foutient  avec  une 
corde  qui  eft  attachée  au  plancher. 

E,  Trou  par  lequel  s’écoule  l’eau  chargée  de  la  couleur  jaune  extraélive  du 

faffranum . 

Fi  Ouvrier  qui  brife  avec  une  pèle  les  mottes  du  faffranum  lavé. 

G,  Ouvrier  qui  amejlre  le  faffranum ,  c’eft-à-dire,  quile  mêle  avec  la  foude  en 
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Te  fervant  de  fes  pieds. 

H,  Appareil  pour  tirer  la  teinture  du  faffranum  amejlré,  en  coulant  de  l’eau 
par-deffus. 

I,  Ouvrier  qui  prend  de  l’eau  pour  la  couler  fur  le  fafframim. 

Fig  ure  2  y  A,  Mortier. 

'  "  •  •  • 

B ,  Morceau  de  bois  en  croix  pour  tenir  ouverts  les  facs  qui  contiennent  le 
faffranum ,  quand  on  le  lave  dans  les  barques. 

C,  Pilon. 

D  y  Ecumoire. 

E  y  Tamis, 

F  y  Paffoire  pour  faire  diffoudre  la  gomme  dans  le  bain  de  noir. 

Gy  Pelle  pour  divifer  les  mottes  du  faffranum  lavé. 

H  y  Appareil  pour  couler  la  teinture  du  faffranum . 


sera 

EXPLICATION 

De  quelques  termes  qui  ont  rapport  à  l' Art  de  la  Teinture  en  Soie . 


A 

A  ccompltr.  C’eft  achever  d’emplir  une 
cuve  devenue  propre  à  teindre. 

Adoucissage.  C’eft  une  eau  de  favon, dans 
laquelle  on  fait  paffer  les  Soies  teintes  en  noir, 
pour  les  adoucir. 

Alunage.  Opération  par  laquelle  on  im¬ 
prégné  la  foie  d’alun  pour  la  dilpofer  à  rece¬ 
voir  la  teinture. 

Amestrer;  c’eft  bien  mêler  le  faffranum 
avec  delà  foude  ou  de  la  cendre  gravelée, 
pour  en  tirer  la  couleur  rouge. 

Aviver  ;  c’eft  rendre  une  couleur  plus  vive 
par  l’addition  de  quelque  matière  faline. 

Azur.  L’azur  des  Teinturiers  en  Soie  n’eft 
autre  chofe  que  de  l’indigo  pilé  &  étendu 
dans  beaucoup  d’eau;  ils  s’en  fervent  pour 
donner  un  petit  œil  bleu  à  certaines  nuances 
de  blanc. 

B 

Baillard.  Efpece  de  brancard  fur  lequel 
on  pofe  les  Soies  pour  les  égouter. 

Bain.  C’eft  une  certaine  quantité  de  tein¬ 
ture  ,  ou  de  quelque  autre  liqueur  dans  laquel¬ 
le  on  trempe  la  Soie. 

Barque  ou  Bacque,  une  efpece  de  bac- 
quet  long  ,  de  cuivre  ou  de  bois,  dont  on  fe 
fert  pour  certaines  teintures  qui  ne  demandent 
pointa  bouillir  fur  le  feu.  Il  paroît  qu’on  de- 
vroit  fe  fervir  du  terme  de  Bacque ,  &:  non  de 
celui  de  Barque  ;  mais  ce  dernier  eft  paffé  tout- 
à-faiten  ufage  chez  les  Teinturiers:  c’eft  pour¬ 
quoi  on  fa  employé  dans  ce  Traité. 

Barre;  c’eft  une  perche  avec  laquelle  on 
remue;  &  on  retire  les  poches  qui  contien¬ 


nent  la  Soie  pendant  la  cuite. 

Barrer  ;  c’eft  foulever ,  par  le  moyen  d’uné 
perche  qu’on  appelle  Barre ,  les  poches  qui 
contiennent  la  Soie  pendant  la  cuite.  Cette 
opération  fe  fait  pour  empêcher  les  poches 
qui  font  au  fond  de  la  chaudière  d’y  féjourner 
trop  long-temps;  ce  qui  pourroit  faire  brûler 
la  Soie:  ce  Barrage  rend  auiïi  la  cuite  plus 
prompte  &  plus  égale. 

Benaut,  nom  que  l’on  donne  à  une  efpece 
de  bacqnet  cerclé  de  fer,  avec  deux  mains  de 
bois  pour  faciliter  fon  tranfport. 

Biscuit.  Les  Teinturiers  appellent  ainfi  les 
endroits  de  la  Soie  qui  ont -échappé  à  Taêtion 
du  favon  pendant  la  cuite. 

Bleu  de  cuve.  On  nomme  ainfi  l’Indigo 
préparé  de  maniéré  qu’il  foit  propre  à  teindre. 

Bleu  fin.  C’eft  un  bleu  d’indigo  auquel  ou 
donne  de  l’intenfité  par  le  moyen  de  la  co¬ 
chenille,  au  lieu  de  l’orfeille. 

Bleu  de  vaisseau;  c’eft  la  même  chofe 
que  le  Bleu  de  cuve. 

Bouillon.  Nom  qu’on  donne  fouventàla 
décoêlion  de  quelque  drogue  de  teinture. 

Bouïn  ,  nom  que  les  Teinturiers  en  Soie  de 
Paris  donnent  à  un  certain  nombre  d’éche- 
veaux  raiTembiésêc  noués  enfemble  pour  être 
teints. 

Bourer,  fe  Bourer.  Les  Teinturiers  di- 
fent  que  la  Soie  fe  boure  lorfque  fes  fils  s’ou¬ 
vrent  &  deviennent  bouraceux. 

Brasser.  C’eft  remuer  en  différens  fens  &c 
agiter  un  bain  de  teinture  avec  un  bâton  pour 
bien  mêler  les  drogues  qu’il  contient. 

Brevet  ;  c’eft  une  certaine  quantité  de  dro-; 
gués  qu’on  ajoute  dans  un  bain, 
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Bruniture.  On  fe  fert  de  cette  exprelfion  ; 
lorfqu’on  donne  à  une  couleur  quelconque 
une  nuance  qui  la  rend  plus  brune. 

C 

Cannelés.  Nom  qu  on  donne  aux  nuances 
brunes  du  cramoifi  fin. 

Cassin;  c’eft  uneefpece  de  poêlon  à  queue, 
dont  les  Teinturiers  fe  fervent,  pour  retirer 
de  la  teinture  de  leurs  vaifleaux,  ou  pour  en 
ajouter. 

Chaudrée.  Faire  une  chaudrée  ,  c’eft  tein¬ 
dre  en  noir  une  partie  de  Soie  fuffifante , 
pour  faire  trois  gaffes  ou  trois  torfes ,  fi  c’eft 
du  noir  pefant  ;  ou  deux,  fi  c’eft  du  noir 
léger . 

Cheville.  La  cheville  eft  une  pièce  de  bois 
cylindrique  &  fceilée  par  un  de  fes  bouts  dans 
un  mur.  C’eft  far  la  cheville  qu’on  dreffe  les 
Soies. 

Cheviller  ;  c’eft  tordre  la  Soie  fur  l’efpart 
a  plufieurs  reprifes,  pour  la  fécher  &  pour  la 
îuftrer. 

Cochenille  grabelée.  C’eft  celle  qui  a 
été  épluchée  fie  mondée. 

Cochenille  mesteque;  c’eft:  la  plus  belle 
<St  la  meilleure  efpece  de  Cochenille.  On  la 
nomme  auffi  Cochenille  fine. 

Cocheniller.  C’eft  teindre  avec  de  la  Co¬ 
chenille. 

Composition.  DiÏÏblution  d’étain  dans  l’eau 
régale,  dont  on  fe  fert  pour  aviver  la  couleur 
du  cramoifi  fin  ou  de  cochenille. 

Congeler,  fe  Congeler.  Les  Teinturiers 
difent  qu’un  fel  fe  congeie  ,  quand  il  fe  cryf- 
tallife. 

Cordée.  On  appelle  une  cordée  plufieurs 
mateaux  pafifés  dans  une  même  corde  &  noués 
enfemble. 

Couler  ;  c’eft:  verfer  une  liqueur  dans  un 
vaiffeau  en  la  faifant  palier  à  travers  un  tamis 
ou  une  toile. 

Crampiller;  fe  Crampiller  :  expreftion 
par  laquelle  les  Teinturiers  en  Soie  défignent 
ce  qui  lui  arrive  quand  les  écheveaux  fe  mê¬ 
lent  &  i ébouriffent. 

Cri.  On  appelle  Cri  de  la  Soie ,  un  petit  f 
bruit  qu’elle  fait  lorfqu’on  en  frotte  plufieurs  i 
brins  les  uns  fur  les  autres  entre  les  doigts.  La  t 
Soie  n’a  ce  cri  que  quand  elle  a  été  imprégnée 
de  quelque  acide ,  ou  de  Noix  de  Galle. 

Croutée,  fe  dit  d’une  cuve  fur  laquelle  il 
fe  forme  une  écume  ou  croûte  quand  elle  de¬ 
vient  propre  à  teindre. 

Cuite  de  la  Soie  ;  c'eft  une  opération  par 
laquelle  on  enleve  la  gomme  &  le  jaune  natu-  j 
rels  de  la  Soie  crue  ,  en  la  faifant  bouillir  dans  ! 
de  l’eau  chargée  de  favon. 

Cuve.  Ce  nom  eft  affeêté  particuliérement  j 
au  vaiffeau  dans  lequel  on  fait  le  bleu  de  l’In-  j 
digo.  \ 


D 


Décrampiller;  c’eft  dreffer  ou  démêler  U 
Soie. 

Décreusement  ou  Décreusage  de  la 
Soie;  c’eft  l’opération  par  laquelle  on  enleve 
à  la  Soie  fa  gomme  ou  fon  vernis  naturel ,  par 
le  moyen  d’un  diffolvant  convenable.  Comme 
la  Soie ,  avant  cette  opération ,  fe  nomme 
Soie  crue ,  ôc  qu’après  quelle  l’a  fubi ,  on  l’ap¬ 
pelle  Soie  cuite ,  peut-être  feroit-il  mieux  de 
dire,  Décreufage  ou  Décreufemem ;  mais  il  pa- 
roît  quel’ufage  eft  d’écrire  Décreujement. 

Dégommage  de  la  Soie .  C’eft  une  première 
cuite  qu’on  donne  à  la  Soie  dans  de  l’eau  chau¬ 
de  chargée  de  favon  ,  mais  fans  la  faire  bouil¬ 
lir  ,  pour  la  débarraffer  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fa  gomme. 

Dépocher  ;  c’eft  retirer  des  cordées  de 
Soie  d’une  poche  ou  fac  de  toile  dans  lequel 
elles  ont  été  mifes  pour  la  cuite  ou  pour  quel¬ 
que  autre  opération. 

Disbroder;  c’eft  laver  la  Soie  de  fa  tein¬ 
ture  ou  de  fon  eau  de  favon  dans  une  petite 
quantité  d’eau. 

Disbrodure;  c’eft  i’eau  dans  laquelle  en  a 
difbrodé  la  Soie. 

Discaller.  Les  Teinturiers  en  Soie  fe  fer¬ 
vent  de  cette  exprefÏÏon  pour  marquer  la  perte 
du  poids  que  la  Soie  fait  par  la  cuite.  Ainfi  on 
dit:  Telle  qualité  de  Soie  dijcalle  de  tant  pour 
cent. 

Dresser  la  Soie ,  c’eft  féparer  les  uns  d’a¬ 
vec  les  autres,  les  fils  des  écheveaux  ou  ma¬ 
teaux  ,  &  les  rendre  bien  parallèles  ;  cela  fe 
fait  en  paffant  les  mateaux  fur  une  cheville, 
les  tenant  tendus,  &  leur  donnant  quelques 
fecouffes  avec  la  main  gauche,  tandis  qu’on 
en  démêle  &  qu’on  en  fépare  les  fils  avec  la 
main  droite, 

E 


Ecouler  la  Soie ;  c’eft:  la  tordre  légére^- 
ment  fur  l’efpart  pour  en  faire  fortir  la  plus  , 
grande  partie  de  l’eau  dont  elle  eft  humeêtée. 

Ecresper  ;  c’eft  refouler  un  mateau  de 
Soie  fur  lui-même  entre  les  mains  pour  éventer 
tous  fes  brins. 

Empocher  ,  c’eft  mettre  des  cordées  de 
foie  dans  un  grand  fac  de  toile,  qu’on  nomme 
poche. 

Esgaliver,  c’eft  tordre  modérément  &  dix 
ou  douze  fois  de  fuite,  un  mateau  de  foie  qui 
a  déjà  été  tordu  aftfez  fortement,  pour  qu’il 
n’en  puifife  plus  couler  d’eau.  Cette  manœuvre 
fert  à  diftribuer  également  dans  tout  le  ma¬ 
teau  de  foie  ,  l’humidité  qui  lui  refte  après  la 
forte  torfe. 


Espart  ,  pièce  de  bois  cylindrique,  fceilée 
par  un  bout  dans  un  mur ,  ou  enclavée  dans 
la  mortaife  d’un  poteau,  &  terminée  par  l’au¬ 
tre 
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tre  bout  en  une  tête  arrondie  :  c  eft  fur  l’ef- 
part  quon  tord  les  foies. 

Eventer  ,  c’eft  faire  prendre  l’air. 

F 

Feu.  Se  dit  pour  le  noir,  lorfqu’on  fait 
chauffer  le  bain  pour  y  teindre. 

Friser  ,  fe  dit  du  Jaffranum  lavé,  dont  on 
divife  les  mottes  ,  pour  le  mêler  avec  la  cen¬ 
dre  gravelée  ou  la  foude. 

G 

Glacer  ,fe  glacer.  Les  Teinturiers  difent 
que  la  foie  Je  glace ,  lorfqu’en  la  mettant  dans 
la  diffolution  d’alun ,  elle  fe  trouve  enduite 
de  petits  cryftaux  de  ce  fel. 

I 

•  .  . 

Jaune  de  graine  ,  c’eft  un  jaune  franc  ? 
fait  avec  la  gaude  feule. 

Jetter  bas  ,  c’eft  retirer  de  la  chaudière  , 
les  poches  dans  lefquelles  on  a  fait  cuir  la 
foie. 

/  '  . 

L 

Lasser  ,fe  laffer.  Les  Teinturiers  difent 
que  la  cuve  de  bleu  fe  laffe ,  quand ,  après 
avoir  teint  une  certaine  quantité  de  foie, 
elle  commence  à  ne  plus  donner  une  couleur 
auffi  belle  ôc  aufli  pleine. 

Liser  la  foie ,  c’eft  la  tremper  dans  un  bain 
de  teinture  ou  de  toute  autre  liqueur,  de  ma¬ 
niéré  que  les  mateaux  qui  font  paffés  fur  des 
bâtons  qu’on  nomme  lifoirs ,  plongent  alter¬ 
nativement  par  l’une  ôc  l’autre  de  leurs  extré¬ 
mités  dans  le  bain.  Cette  manœuvre  confifte 
donc  à  retourner  les  mateaux  du  haut  en 
bas. 

Lisoirs  ,  ce  font  les  bâtons  fur  lefquels  on 
life  la  foie. 

M 

Maniement.  Le  maniement  de  la  Soie  eft 
un  certain  trémouffement ,  qui  fe  fait  fentir 
lorfqu’on  preffe  ou  qu  on  manie  ,  entre  les 
doigts,  un  écheveau  de  Soie  qui  a  été  impré¬ 
gnée  de  quelque  acide  ou  de  noix  de  Galle. 

Mateau  ,  nom  qu’on  donne  a  Lyon  ôc 
dans  quelques  autres  Manufactures ,  a  plu- 
fieurs  écheveaux  de  Soie  réunis  enfemble. 

Mettre  en  cordes  ,  c’eft  paffer  plufieurs 
mateaux  dans  une  corde  avec  laquelle  on 
les  noue  enfemble. 

Mettre  en  testes  ,  c’eft  tortiller  les  ma¬ 
teaux  par  un  de  leurs  bouts ,  ce  qui  leur  forme 
une  efpece  de  tête  :  cela  les  empêche  de  fe 

mêler. 


Mordants  ,  ce  font  des  felsdont  on  imprè¬ 
gne  les  Soies,  ou  toute  autre  matière  a  tein¬ 
dre  ,  pour  les  difpofer  à  prendre  ôc  a  retenir 
la  teinture. 

Moredoré,  c’eft  une  couleur  rouge-brun, 
mêlé  de  jaune  ou  plutôt  d’orangé. 

N 

Nacarat  ,  c’eft  un  rouge  vif  qui  tient  le 
milieu  entre  le  cerife  Ôc  le  ponceau. 

Noir  pesant,  c’eft  celui  qui  s’engalle  plus 
fortement ,  ôc  qu’on  paffe  trois  fois  dans  le 
pied  de  noir. 

Noir  leger,  c’eft  un  noir  moins  engallé , 
ôc  qu’on  ne  paffe  que  deux  fois  dans  le  pied 
de  noir. 

P 

Pallier,  c’eft  remuer  un  bain  avec  un 
râble ,  pour  mêler  les  drogues  qu’il  contient. 

Pantime  ou  Pantine, c’eft  un  certain  nom¬ 
bre  d’écheveaux  de  Soie ,  raffemblés  enfem¬ 
ble  pour  les  teindre.  # 

Parceau  ,  c’eft  le  nom  que  les  Teinturiers 

de  Tours  donnent  à  une  pantine. 

Passe  ,  la  paffe  ,  c’eft  un  bâton  court ,  fur 
lequel  on  paffe  les  mateaux  de  Soie  dans  la 

cuve . 

Passe  ,  fe  dit  au  fujet  des  couleurs  ,  pour 
lefquelles  on  eft  obligé  de  paffer  plufieurs 
fois  la  Soie  dans  la  même  teinture  ,  ôc  parti¬ 
culiérement  du  noir  pour  lequel  on  eft  obligé 
de  paffer  deux  ou  trois  fois  la  Soie  dans^  le 
pied  de  noir  ;  chacune  de  ces  opérations  s  ap¬ 
pelle  une  paffe.  s 

•  Pied  ,  c’eft  une  première  couleur  qu  on 
donne  à  la  Soie  ,  pour  en  appliquer  enfuite 
une  autre  par-deffus,  ôc  faire  par  conféquent 

une  couleur  compofée. 

Poche  ,  c’eft  un  grand  fac  de  toile  ouvert 
dans  toute  fa  longueur ,  dans  lequel  on  met 
la  Soie  pour  plufieurs  opérations.  On  ferme 
cette  poche ,  par  le  moyen  d’une  ficelle  qu  on 
paffe  dans  des  œillets  pratiqués  des  deux 
côtés  de  fon  ouverture,  ce  qui  fait  l’effet  d’un 
lacet. 

Ponceau,  c’eft  un  rouge-jaune  ou  cou¬ 
leur  de  feu  qu’on  fait  fur  la  Soie,  avec  le 
Jaffranum  ôc  un  pied  de  rocou . 

R 

Rabattre  une  couleur,  c’eft  lui  faire 
prendre  un  ton  gris  ou  noirâtre,  par  le  moyen 
de  la  couperofe. 

Rable,  c’eft  un  bâton  au  bout  duquel  eft 
adapté  perpendiculairement  une  palette  de 
bois  :  cet  infiniment  fert  à  pallier  les  bains. 

Raffraichir,  c’eft  laver  une  fécondé  fois , 
ou  laver  légèrement. 
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Ratine  ,  efpece  de  rouge  couleur  de  feu 
de  faux  teint  ,  qu’on  fait  fur  la  Soie  avec  le 
rocou  &  le  bois  de  Bréfil. 

Recruter,  c’eft  rajouter  une  nouvelle 
dofe  de  drogues  dans  un  bain. 

Reponchonner,  c’eft  ajouter  de  la  tein¬ 
ture  dans  un  bain ,  &  y  repalfer  la  Soie. 

Roser  ,  c’eft  changer  le  ton  jaune  d’une 
couleur  rouge ,  en  une  nuance  qui  tire  d’avan¬ 
tage  fur  le  cramoifi ,  ou  fur  le  couleur  de 
rofes. 

Rouges-bruns  ,  ce  font  les  nuances  fon¬ 
cées  ôc  brunes  du  cramoifi  faux  ou  de  bois 
de  Bréfil ,  qu’on  nomme  Amplement  rouge . 

Rouir  (fe  rouir),  fe  dit  de  la  couleur 
jaune  de  la  gaude.  Cette  couleur  eft  fujette  à 
fe  brunir  &  à  fe  roufÏÏr  en  féchant  :  c’eft  ce 
■que  les  Teinturiers  appellent  fe  rouir. 

S 

Soude.  Cendres  des  kalis  ou  d’autres  plan¬ 
tes  maritimes ,  lefquelles  cendres  contien¬ 
nent  l’alkali  minéral  ou  marin. 

Soude  (  mettre  en  ).  Lorfque  les  Teintu¬ 
riers  plongent  entièrement  les  mateaux  de 
Soie  dans  un  bain,  pour  les  y  laiffer  féjour- 
ner  pendant  un  certain  tems,  fans  les  remuer, 
ils  appellent  cela  mettre  la  Soie  en  foude. 

Soufrage.  Opération  par  laquelle  on  ex- 
pofe  les  Soies  à  la  vapeur  du  foufre  alluné , 
pour  les  blanchir 

T 

Tordre.  Tordre  les  Soies,  c’eft  engager 


les  mateaux  fur  l’efpart;  &  par  le  moyen  du 
chevillon  qu’on  y  paiïe ,  on  les  tord  en  effet 
pour  les  écouler ,  les  fècher ,  &  les  luftrer . 

Trancher  (  faire  trancher),  c’eft  faire 
prendre  différentes  nuances  par  dégrada¬ 
tions  ,  par  le  moyen  d’un  même  ingrédient. 

Tuiler,  fe  dit  d’une  teinture  qui  tire 
fur  la  couleur  des  tuiles  ou  des  briques. 

-  :•  y 
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V eiller  ,  fe  dit  des  Soies ,  dont  une  partie 
n’eft  point  fubmergée  dans  le  bain. 

Venir  ou  revenir  ,  fe  dit  de  la  cuve  qui 
devient  propre  à  teindre. 

Vergue.  Mettre  au  vergue  ou  fur  le  ver¬ 
gue  ,  c’eft  mettre  des  Soies  qui  ont  déjà  été 
paffées  dans  le  pied  de  noir,  fur  une  perche 
pour  les  éventer  ,  &  les  repalfer  enfuite  dans 
le  noir. 

Violet  fin.  C’eft  un  violet  dans  lequel  on 
emploiera  cochenille. 

Violet  faux,  font  tous  ceux  dont  le  rou¬ 
ge  n’eft  pas  fourni  par  la  cochenille 

Violet  de  Hollande.  C’eft  un  violet  fon¬ 
cé  ,  tirant  fur  le  bleu. 

Violet  d’Evesque.  C’eft  un  violet  qui  tire 
fur  le  rouge. 

Virer,  c’eft  faire  tourner  une  teinture  d’un 
jaune-rouge,  à  un  rouge  plus  décidé:  cela  fe 
dit  finguliérement  de  la  couleur  rouge  du 

faffranum. 

Volter.  C’eft  tortiller  ou  rouler  des  ma¬ 
teaux  fur  eux-mêmes. 


Fin  de  lArt  delà  Teinture  en  Soie . 
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